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  Drame en trois actes


  Un jour,


  la terre pleurera,


  elle demandera grâce et versera des larmes de sang.


  Tu devras faire un choix: l’aider ou la laisser mourir;


  et quand elle viendra à mourir,


  tu mourras,


  toi aussi.


  


  (John Hollow Hom, Oglala Lakota, 1932)


  Prologue


  Le décor


  


  Le bouton rouge… Je dois appuyer sur le bouton rouge…


  


  2030. L’humanité est engagée dans un conflit sans fin dans lequel les armes les plus radicales sont utilisées: chimiques, bactériologiques, nucléaires. Dix ans de guerres, de souffrances, d’abominations. Durant toutes ces années, les cerveaux les plus vicieux ont été mis à l’épreuve pour élaborer, aveuglément, des plans fous, des solutions finales dans le but de déterminer un vainqueur…


  Une seule issue est possible…


  La main se soulève lentement, hésitante… Puis se crispe, déterminée, comme les serres d’un vautour. L’index se détend subitement et effleure d’une caresse mortelle le bouton rouge… Encore un bref instant d’incertitude, mais à quoi bon? et le doigt enfonce la touche couleur de sang…


  Adieu…


  Vomi par les satellites tueurs, un déluge de feu s’abat sur l’humanité.


  


  Alors, dans un dernier sursaut, la Terre pousse un mugissement terrible. Un bruit assourdissant s’intensifie, perce les ténèbres et la brume des cendres humaines.


  Elle, que les humains appelaient Gaïa, la Terre-Mère, sent gronder en son sein la révolte. Elle, qui a enfanté les premiers êtres, nourri leurs enfants tout en acceptant leurs faiblesses, leur égoïsme, décide de ne pas se laisser anéantir. Elle, qui a tant supporté pendant des siècles, refuse de se laisser impunément brûler vive sans réagir!


  Mutilée, Gaïa souffre, rage, hurle…


  Avec une force inouïe, elle se rebelle. Elle gonfle ses poumons, elle tonne, son sang jaillit des volcans, provoquant tremblements de terre, raz-de-marée, cyclones.


  Prenant le pas sur la colère, la douleur se propage. Gaïa pleure toutes les larmes de son corps et engendre des océans dans lesquels s’abîment les continents. Elle s’arrête juste à temps pour ne pas sombrer dans son propre chagrin, dans sa propre furie, et fait naître du fluide de ses entrailles les contours d’un continent destiné à ses enfants survivants… s’il y en a.


  


  Tel un grain de poussière illuminé flottant dans l’océan des larmes de Gaïa, une bulle de vie se dirige au gré du vent, de la mer et de ses courants, vers ce petit bout de terre vierge et sauvage…


  Acte I


  À la Vie…
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  Scène I


  Dimanche


  


  Natanae boucla sa maigre valise. Elle porta un dernier regard à la maison paternelle, qu’elle quittait pour toujours. Son cœur se serra. Qu’allait-elle trouver en retournant chez sa mère? Qu’allait être sa vie avec ce beau-père qu’elle connaissait à peine et cette demi-sœur qu’elle n’avait vue que de loin? D’autant que le nouveau mari de sa mère avait la réputation d’être un homme violent.


  Elle poussa un profond soupir tout en passant une main fine sur son front glacé, et chassa, agacée, une larme qui s’arrondissait sur le bord de sa paupière inférieure. Elle avait suffisamment écouté son corps, secoué de chagrin et de sanglots, depuis la mort de son père, survenue trois jours auparavant. Il fallait qu’elle se ressaisisse et sèche ses yeux.


  Nevya, sa mère, l’attendait à l’extérieur, impatiente. Par expérience, Natanae savait qu’il valait mieux ne pas la contrarier. Elle prit son bagage et franchit résolument la porte, laissant derrière elle, dans cette modeste maison de pêcheur, près de cinq années de bonheur. Sa mère la soulagea en déposant sa valise dans la petite carriole, attelée à un cheval, où étaient déjà entreposés son vélo ainsi que quelques meubles et des cartons, et partit à grands pas, laissant à sa fille le soin de guider l’animal.


  Natanae ne protesta pas. Elle prit les rênes et suivit sa mère. Toutes deux parcoururent les ruelles bordées de charmantes petites maisons de kersantite sombre, semblables à des coques de bateau renversées avec leurs hublots en guise de fenêtres, puis se dirigèrent vers la grande allée qui menait au port.


  Il n’y avait pas grand monde dehors, et Natanae n’avait plus à croiser le regard attristé des amis de son père. Cela la soulageait. C’était déjà assez difficile de contenir son propre chagrin sans avoir, en outre, à supporter celui des autres.


  Ses parents s’étaient séparés lorsqu’elle avait neuf ans. Cinq ans déjà qu’elle vivait avec son père, cinq ans d’amour et de complicité… Elle n’avait jamais bien compris les raisons de cette séparation, et s’en moquait. Elle adorait son père…


  Son cœur se pinça, diffusant une douleur aiguë entre ses côtes. Natanae tapa rageusement le sol du pied. Non! Je ne dois pas me laisser envahir par le chagrin!


  Le cheval donna, de son museau humide, des petits coups légers sur l’épaule de Natanae, comme pour la consoler. Elle le caressa d’une main distraite, et de l’autre fouilla dans sa poche à la recherche d’une friandise. Dans quelques minutes, la nuit allait tomber. Perché en haut d’une colonne de soixante mètres, le foyer de la Vigie-Phare s’allumerait et balaierait l’horizon de son feu: trois secondes de luminosité puis trois autres d’obscurité, et ainsi de suite, invariablement.


  Il fallait presser le pas, car les dirigeants, les Novi Electi, voyaient d’un mauvais œil les balades nocturnes, à tel point que des vigiles patrouillaient toutes les heures. Rondes de pure forme, mais rondes tout de même.


  Natanae tira fermement sur les rênes pour forcer l’allure de l’animal, tout en observant devant elle la silhouette de sa mère et sa démarche vive. Nevya n’avait jamais ressenti d’amour pour sa fille. Elle n’avait jamais accepté que le Programme l’oblige à donner naissance à un enfant de sexe féminin, et elle avait donc délaissé Natanae. Mais l’amour paternel avait rassasié l’adolescente, jusqu’à ce stupide accident de plongée…


  —Tu te presses un peu! cria Nevya en se retournant.


  Natanae accéléra le pas.


  


  L’Archebulle était composée de cinq quartiers d’habitation: celui des Novi Electi, aux demeures élégantes situées face à la mer, puis, suivant le sens des aiguilles d’une montre, le quartier des pêcheurs, celui des agriculteurs et celui des technos. Au centre, reconnaissable à sa menaçante Vigie-Phare toute de noir vêtue, le quartier des forces de sécurité(1).


  Natanae avait eu la chance que sa mère se soit remariée avec quelqu’un du quartier des pêcheurs, ainsi elle restait proche de la mer, son équilibre. Dans la journée, on entendait les cris des hommes occupés à décharger sur le quai le résultat de leur pêche, les chants des femmes vidant le poisson, les voix des enfants triant les coquillages et les piaillements des plus jeunes lavant les algues. Natanae aimait cette ambiance, l’odeur de la mer, ses embruns, sa beauté, ses gémissements lorsque ses faibles vagues effleuraient le rivage. Mais ce qu’elle préférait par-dessus tout, c’était contempler pendant des heures, à l’horizon, l’océan furieux qui se brisait sur l’extérieur du champ de forces de l’Archebulle.


  —Toujours aussi rêveuse, hein? grinça sa mère. Nous sommes arrivées…


  Nevya poussa la porte et pénétra dans la maison.


  Natanae arrêta le cheval d’une tape sur l’encolure. Immobile devant sa nouvelle demeure, elle eut un moment d’hésitation: les hublots sales et les murs décrépits lui arrachèrent un soupir de résignation. Tout cela n’était pas très engageant, mais l’adolescente n’avait pas d’autre choix.


  Elle prit sa valise et se dirigea vers l’entrée. Un corps imposant lui barra le passage. Le deuxième mari de sa mère. Elle l’avait croisé parfois sur le port; il travaillait à la conserverie, comme Nevya: avec son visage carré, son nez busqué et son regard sournois, l’homme lui était antipathique. Après l’avoir jaugée de haut en bas, il lui adressa un sourire cynique dévoilant deux rangées de dents jaunes.


  —Bonjour, lâcha Natanae, à contrecœur.


  Son beau-père ne lui répondit pas, souriant de plus belle, sans toutefois la laisser passer.


  Il va rester planté là jusqu’à quand, ce mastodonte? pensa-t-elle. Il veut un mot de passe ou il est stupide?


  En criant, sa mère la sauva de cette situation pénible.


  —Ramo! Tu veux commencer à décharger la carriole? Je dois m’occuper de Thynie, elle a encore pissé par terre, cette sale gosse!


  Ramo s’ébranla, ne dégageant qu’un minuscule passage par où Natanae se faufila, frôlant avec dégoût ce corps visiblement enrobé d’une mauvaise graisse.


  En entrant dans le salon, elle découvrit sa mère en train d’injurier et de secouer furieusement une gamine de deux ans, les fesses à l’air, le nez dégoulinant de morve et les yeux rouges. Natanae en resta paralysée de stupeur. Le regard épouvanté de la petite s’accrocha à elle et lui lança un appel au secours.


  —Arrête, maman, s’il te plaît…


  Tout à sa colère frôlant l’hystérie, Nevya resta sourde à l’injonction de Natanae.


  —MAMAN!


  La voix avait claqué comme un coup de fouet. Nevya s’arrêta net. Elle regarda Natanae comme si elle la découvrait pour la première fois, puis sembla reprendre ses esprits. Elle posa brutalement Thynie par terre.


  —Rends-toi utile, nettoie ça! lança-t-elle à sa fille aînée en désignant la flaque d’urine.


  Natanae allait protester, mais, face au regard désespéré de la fillette, elle se mordit les lèvres pour ravaler la réplique de refus prête à sortir de sa gorge. Il était inutile d’aggraver la situation.


  —Nevya! T’attends quoi pour venir m’aider! hurla Ramo.


  —La serpillière est sous l’évier de la cuisine, indiqua Nevya avant de sortir.


  Natanae s’approcha de Thynie et s’agenouilla pour être à sa hauteur.


  —Bonjour, Thynie… Je suis Natanae, ta grande sœur.


  La gamine ne répondit pas, ses grands yeux noisette détaillant cette nouvelle venue avec méfiance. Elle renifla bruyamment mais, ne pouvant faire remonter l’humeur visqueuse dans son nez, elle s’essuya d’un revers de main.


  Natanae afficha une grimace de dégoût.


  —Beurk! Tu ne dois pas faire ça, Thynie, c’est sale. Il faut te moucher.


  La petite la fixa sans comprendre, puis son visage se ferma encore plus.


  —T’es pas sa mère! cracha une voix masculine dans son dos.


  Natanae sursauta. Elle se retourna tout en se relevant.


  —Oui, je sais, et je n’ai pas l’intention de jouer ce rôle!


  Son ton avait été sec, et une lueur dangereuse brilla dans les yeux de Ramo. À ce moment, Natanae sentit la menotte de Thynie se glisser dans la sienne. Comme un lapin apeuré, la fillette était venue se cacher derrière elle.


  Les battements de son cœur s’accélérèrent, mais Natanae garda une apparence froide et inébranlable. Elle ne voulait surtout pas montrer qu’elle avait peur, surtout pas… Ramo, quelque peu déstabilisé par l’assurance de l’adolescente, haussa les épaules, puis sortit de la pièce.


  Natanae expira fortement. Cet homme ne lui inspirait décidément rien de bon.


  —… ’chant papa, ’chant!


  Thynie fronçait les sourcils pour appuyer ses dires.


  Natanae mit quelques secondes avant de comprendre ce qu’avait dit sa petite sœur, puis son visage s’éclaira et elle demanda.


  —Pourquoi dis-tu que ton papa est méchant?


  Mais la gamine se sauva vers la cuisine, ouvrit le placard sous l’évier et en sortit la serpillière qu’elle alla fourrer dans les mains de Natanae.


  —Tu ne perds pas le nord, toi!


  En quelques mouvements énergiques, l’adolescente fit disparaître la flaque.


  —A pu pipi… pa’ti…


  La réflexion joyeuse de Thynie fit sourire Natanae.


  —Oui, petite sœur, il est parti le pipi. Et puis tu sais, ajouta-t-elle en chuchotant, ce n’était qu’un tout petit accident de rien du tout, tu n’es encore qu’une enfant, c’est normal…


  Thynie, les yeux brillants, s’accrocha à sa jambe et la serra aussi fort que ses bras le lui permettaient. Natanae en fut chavirée de bonheur. Elle avait perdu un père, mais elle gagnait une petite sœur qui avait déjà la capacité de faire gonfler son cœur d’amour. Sans compter qu’il était difficile de ne pas craquer devant ce sourire d’ange et ce visage poupon encadré de boucles brunes.


  —Je vois que tu as fini! remarqua Nevya, les bras chargés de cartons, en regardant froidement le tableau fraternel. Tu peux aller ranger tes affaires dans la chambre de ta sœur. La maison ne contient que deux chambres; évidemment, on ne pouvait pas prévoir…


  Cette remarque ébranla Natanae. Elle tenta toutefois de ne pas extérioriser sa douleur, et prit la main de Thynie dans la sienne.


  —Tu me montres ta chambre? lui demanda-t-elle.


  Thynie sautilla sur place de contentement. Natanae prit la valise de sa main libre et se laissa guider, émue par l’exubérance joyeuse de cette gamine à peine sortie des couches-culottes.


  La porte de la chambre s’ouvrit en grinçant. La pièce était pauvrement meublée, triste et sale, mais quelle ne fut pas la joie de Natanae de découvrir que le hublot donnait sur la mer! Au loin, elle apercevait même l’océan.


  Sa rêverie fut interrompue par le rire de Thynie, qui avait ouvert la valise de Natanae et en avait extirpé une poupée de chiffon défraîchie; elle la câlinait et lui parlait dans un charabia incompréhensible, comme si le jouet était vivant. Thynie serra tendrement la poupée contre elle, puis leva ses yeux pétillants vers sa grande sœur. Natanae s’accroupit et prit la fillette sur ses genoux tout en cherchant son équilibre.


  —Je te la donne… La poupée est pour Thynie.


  Thynie plissa son petit front et émit un couinement interrogatif.


  —Oui, elle est pour toi, ma puce…


  La gamine entoura vivement le cou de Natanae et nicha sa tête dans le creux de son épaule, manquant de la faire tomber, puis elle se dégagea aussi vite qu’elle s’était blottie.


  —’aci… Tatae…


  Ce merci déformé suivi de son prénom aux syllabes grignotées fit fondre le cœur de Natanae. Elle déposa un baiser sonore sur la joue ronde de la petite.


  —Il faudrait peut-être t’habiller décemment, ma puce, dit-elle en considérant les petites fesses nues.


  Elle appuya sur le bouton qui commandait l’ouverture des portes du placard mural et chercha dans les pauvres affaires de la gamine de quoi finir de la vêtir.


  


  Couchée tout contre sa petite sœur, Natanae caressait tendrement de son pouce la menotte de Thynie blottie dans sa main. Le repas s’était déroulé dans une ambiance tendue. L’attitude indéfinissable de Ramo à son égard la dérangeait fortement. Il ne la quittait pas du regard. Nevya, les yeux vitreux, paraissait absente. Quant à Thynie, elle babillait, insouciante de la tension qui régnait.


  Dès le repas terminé, composé essentiellement de poissons et d’algues, Natanae avait fait la vaisselle et accompagné Thynie dans sa chambre. Elle avait couché la petite, et n’avait pas tardé à la suivre, épuisée émotionnellement.


  Elle s’enroula contre le corps tiède et potelé de Thynie, le nez dans ses cheveux fins à l’odeur de saponaires, et resta une bonne partie de la nuit à penser, au rythme de la respiration régulière de sa petite sœur. Elle avait le cœur gros d’être dans cet endroit, dans ce foyer sans chaleur, sans tendresse et sans amour. Elle avait hâte de reprendre son travail de l’après-midi sur le port, interrompu par la mort de son père.


  L’adolescente sourit dans le noir, pensant qu’elle était même pressée de retourner le matin à l’école, elle qui détestait pourtant les sciences, seules matières enseignées aux adolescents dans l’Archebulle.


  Scène 2


  Dimanche soir


  


  Morphée avançait à pas de loup dans le couloir. Malgré l’heure tardive et la certitude de ne rencontrer personne, il restait vigilant. Aussi, après avoir dépassé le bureau de son père, il tapa hâtivement le code de la porte suivante et pénétra furtivement dans la bibliothèque. Son cœur battait la chamade. Il verrouilla derrière lui, alluma et resta quelques secondes durant sur le seuil de cet antre magique, le temps de s’imprégner de la quiétude des lieux.


  Au centre de la pièce trônait une grande statue de marbre blanc représentant un aigle aux ailes déployées prêt à prendre son envol. Dès qu’il entrait, Morphée observait le même rituel: il s’approchait avec respect de l’animal et commençait à le caresser du bout des doigts. Une première fois timidement, comme pour apprivoiser le rapace, puis, fermant les yeux, il goûtait de ses deux mains aux courbes, aux reliefs, à la douceur froide du matériau. Il aurait aimé, grâce à la chaleur de son propre corps, lui donner vie et le voir s’envoler, libre, ses plumes gonflées par le vent.


  Morphée soupira, mélancolique. Après avoir salué l’aigle, il embrassa du regard les rayonnages. La majeure partie de la bibliothèque était composée de livres scientifiques et d’essais, mais lui, ce qui le passionnait, c’était l’art. Tous les arts. Et il trouvait son bonheur dans un coin perdu de la bibliothèque garni de ce type d’ouvrages. Il se plongeait à longueur de nuits dans ces livres qui lui parlaient de peinture, de littérature, de poésie et de théâtre. Il apprenait des pièces entières, se retrouvant dans la peau de Cyrano de Bergerac, de Roméo ou d’Ulysse, déclamant des tirades enflammées sous l’œil imperturbable de l’aigle. Ou bien il sortait la nuit, en douce, pour écrire des poèmes. Bercé par le chant de la mer, assis au bord des falaises abruptes nimbées de la pâle lumière d’une lune débonnaire, il se laissait emporter par la magie du décor.


  Durant toutes ces nuits, ses parents croyaient qu’il dormait, et s’étonnaient de le voir traîner au lit si tard le matin. «Ce n’est qu’un paresseux», disait son père avec mépris. Loewy, le Premier Dirigeant des Novi Electi, avait décrété que son fils lui succéderait à la tête de l’Archebulle. Pour cela, il fallait étudier les sciences, clef indispensable pour accéder aux portes du pouvoir. Or, Morphée se complaisait dans les livres usés et ne se délectait que d’arts décadents! Après maintes et maintes batailles, Loewy avait momentanément baissé les bras et interdit l’entrée de la bibliothèque à son fils, tout en le rejetant de son existence. Femme effacée se pliant à l’autorité de son mari, Sihpso, la mère de Morphée, en avait fait de même. À quinze ans, l’adolescent était devenu quasiment invisible aux yeux de ses parents, dans sa propre maison.


  Morphée sourit amèrement. Son père ne pouvait pas se douter que, pour lui, la bibliothèque était la seule pièce dans laquelle il se sentait heureux et libre. Alors, pour assouvir sa passion vitale, Morphée n’avait pas eu d’autre choix que de voler le code de la serrure électronique qui verrouillait la bibliothèque.


  Il attrapa un ouvrage au hasard sur les rayons des livres bannis, jugés inutiles, voire dangereux, par les Novi Electi. Bien qu’il le fît en cachette, il avait au moins la chance inouïe de consulter toutes ces œuvres admirables, alors qu’elles étaient interdites aux habitants de l’Archebulle! Et ça, ça le mettait sacrément en rogne! Les valeurs qu’avaient instaurées les Novi Electi excluaient toute forme d’art! Ils étaient indifférents à la beauté, à l’émotion artistique. Morphée reprochait aux dirigeants d’être obsédés par leur pouvoir assis sur la science, et de s’opposer à la liberté et à la création. Et lui, il s’était juré de ne jamais se plier à cette domination! D’autant plus qu’elle émanait de son père. Le carcan de l’Archebulle l’étouffait au même titre que le désert familial.


  Morphée sentit la rage le gagner, son corps trembler et ses mâchoires se crisper. Il inspira profondément, gardant l’oxygène une dizaine de secondes dans ses poumons, et expira très lentement, tentant d’évacuer en même temps sa colère. Il renouvela l’exercice trois fois de suite. Puis, un peu calmé, il ouvrit le livre qu’il tenait toujours dans ses mains. La splendeur de l’ouvrage l’apaisa, et son cœur s’emplit de bien-être. C’était un volume retraçant la vie d’un comédien de talent du siècle dernier, truffé de photographies anciennes. Il caressa d’un geste délicat et sensuel les clichés qu’il avait sous les yeux, brûlant de devenir membre d’une aussi grande et belle famille que celle du théâtre. Mais le théâtre n’existait pas dans l’Archebulle…


  Soudain, Morphée tendit l’oreille. On marchait dans le couloir. Son père? Il se mordit la lèvre supérieure et trépigna de panique, cherchant un endroit où se cacher. Rapidement, il rangea le livre, plongea la pièce dans l’obscurité et se blottit inconsciemment sous l’aile de l’aigle comme pour quémander sa protection. Il ne vient jamais dans son bureau à cette heure de la nuit! L’adolescent retint sa respiration. Inopinément, au moment où la porte du bureau s’ouvrit, un rai lumineux vint frapper la statue de marbre. Effaré, Morphée fixa les lourds panneaux de bois qui séparaient les deux pièces. Ils étaient mal fermés!


  Aussitôt, des voix d’hommes emplirent les lieux.


  Il n’est pas seul…


  —Installez-vous, invita Loewy de sa voix grave.


  Morphée expira lentement tout en faisant attention à ne faire aucun bruit. Ouf! Apparemment, personne n’allait venir dans la bibliothèque. Intrigué, il prit le risque de quitter son abri et de se coller contre l’interstice des panneaux disjoints. Il reconnut, face à son père calé au fond de son fauteuil de cuir, Omrya, le chef de la sécurité, vêtu du traditionnel uniforme de soie noire, et deux scientifiques, Lexan et Yolb.


  —Quel est le but de cette réunion d’urgence? s’enquit Loewy.


  Omrya se racla la gorge.


  —Cet après-midi, la vigie m’a alerté. L’Archebulle se dirige droit vers une énorme masse sombre qui barre tout l’horizon. Je l’ai observée, et il semblerait que ce soit un continent ou une île gigantesque…


  La mâchoire de Loewy se crispa.


  —Quand l’aborderons-nous?


  —Vu la force du courant de ces derniers jours, et d’après nos calculs, intervint Lexan, je pense que cela se produira la nuit prochaine.


  —Par quel côté de l’Archebulle?


  —Face au quadrantI et à la Zone interdite.


  —Du côté de l’œil, donc, et de la base de sous-marins, grommela Loewy.


  Morphée, qui suivait la conversation d’une oreille attentive, se raidit. Un œil? Une base de sous-marins? répéta-t-il mentalement, abasourdi.


  —Vous comptez explorer cette terre, monsieur? demanda Yolb.


  Cette phrase transpirait la crainte et non l’espoir.


  Yolb était un petit homme de nature angoissée, ébloui par le charisme, le sang-froid et l’autorité naturelle de Loewy.


  Le père de Morphée éclata d’un rire sonore.


  —C’est la première terre que nous croisons en vingt ans, depuis que nous dérivons dans l’océan. Depuis la Guerre ultime. Nous n’avons pas besoin de terre pour vivre. J’ai créé l’Archebulle pour fuir la folie de l’humanité. Nous y sommes heureux… et surtout autonomes. Et vous me demandez si nous allons fouler ce sol? Réfléchissez un peu, voyons! Nous ne savons rien de ce continent, et sortir de l’Archebulle serait une folie!


  Yolb poussa un soupir de soulagement. Mais Lexan, qui n’aimait pas Loewy, le riche fondateur de l’Archebulle, insista. Il n’avait jamais digéré que l’Archebulle ne soit pas dirigée par un pur scientifique.


  —Peut-être y a-t-il des survivants?


  —Des survivants? C’est bien ce que vous me dites, Lexan? Vous êtes un éminent scientifique et vous êtes à ce point stupide? Nous sommes les seuls survivants de la Guerre ultime. Vous pensez réellement qu’un humain aurait pu survivre à ce chaos, à cette destruction totale? Si l’Archebulle n’avait pas été protégée par un écran de forces, on y passait tous, nous aussi!


  Lexan n’aimait pas le ton qu’employait Loewy, mais il fit marche arrière.


  —Je vous prie de m’excuser, monsieur, marmonna-t-il.


  Un lourd silence se fit dans la pièce. Il ne fallait pas irriter le père de Morphée, sinon l’imprudent risquait de régresser dans la hiérarchie des Novi Electi.


  —Nous avons calculé que l’inversion des courants devrait détacher l’Archebulle de cette terre dans cinq jours, reprit péniblement Lexan. Vous avez toutes les informations dans ce document.


  Loewy prit le dossier que lui tendait le scientifique.


  —Cinq jours? Hmmm… Je suppose que ce continent sera visible par tous demain dans la journée?


  —Exact, monsieur.


  Loewy s’adressa au chef de la sécurité.


  —Omrya, vous avertirez la population dès l’aurore, pour éviter la surprise et l’affolement. Surtout, précisez bien que la situation ne sera que temporaire. Cinq jours.


  Le cerveau de Morphée fonctionnait à toute allure. S’ils se posaient la question de fouler cette terre, c’est qu’il devait exister un moyen de sortir! Dans ce cas, il ne comprenait pas l’attitude de son père. Ce continent était une chance unique de s’évader de l’Archebulle, et lui ne pensait qu’à s’en éloigner.


  Les trois hommes se levèrent dans le grincement des fauteuils anciens et le frottement de leurs pieds sur le parquet ciré. Ils quittèrent la pièce après avoir salué Loewy, qui ne les raccompagna pas. Le bourdonnement de leur conversation s’éloigna.


  Loewy se dirigea alors vers un vieux bahut qu’il affectionnait et que Morphée trouvait hideux. Il glissa la main sous le plateau du meuble et, à la grande surprise de l’adolescent, les portes s’ouvrirent, dévoilant un coffre-fort archaïque affublé d’un antique clavier. Il tapa un code de cinq chiffres que Morphée eut la chance de voir de sa cachette et qu’il mémorisa instantanément. Son père rangea le dossier que lui avait remis Lexan, ferma le coffre, éteignit la lumière et quitta le bureau.


  


  Morphée souffla. Il l’avait échappé belle! Si son père l’avait découvert, il aurait été privé à vie de ses précieux livres. Or il n’imaginait pas vivre sans ces ouvrages, car ils donnaient un sens à son existence; il puisait en eux une certaine forme d’amour que sa famille lui refusait.


  Il attendit encore une bonne demi-heure, de peur que son père ne revienne, en pensant à tout ce qu’il avait appris ce soir. En étant le fils du Premier Dirigeant et en laissant traîner une oreille dans tous les coins de la maison, il connaissait déjà beaucoup de choses sur l’Archebulle. Mais là, ces informations, c’était de la dynamite! Ainsi il y a une base de sous-marins! Et cet œil dont ils ont parlé, qu’est-ce que ça peut bien être? Un sas? Non, c’est impossible! Bien que mon père n’ait pas démenti la possibilité de sortir, nous savons tous que les accès donnant sur l’extérieur ont été détruits après la Guerre ultime pour éviter la contamination… À moins que…


  La curiosité de Morphée était piquée. Il tendit l’oreille… silence absolu. Il fit coulisser les panneaux et sortit prudemment de la bibliothèque. Son regard se porta sur le bahut. C’était donc dans ce coffre à l’ancienne, dissimulé dans ce meuble affreux, que son père rangeait ses documents top secret!


  Il s’approcha tel un cambrioleur et tâtonna sous le plateau du bahut, tentant de repérer au jugé le système de déverrouillage. Là! Il l’actionna tout en murmurant cette phrase qu’il avait lue dans un recueil de contes: «Sésame, ouvre-toi!» Il sourit lorsque les deux battants s’entrebâillèrent. Il se pencha et composa le code. Cliquetis. Il tira vers lui la lourde porte métallique. Son regard pétilla d’excitation lorsqu’il avisa, sur une étagère, un petit boîtier sur lequel était inscrit: PROJET ARCHEBULLE—NOVI ELECTI. Il l’ouvrit avec précaution et découvrit un cristal-mémoire. Il s’en empara et l’introduisit dans le lecteur posé sur le bureau de son père.


  L’écran mural s’alluma. Il coupa la commande vocale, puis pianota des instructions sur le clavier virtuel. Un flot d’informations défila: le plan de l’Archebulle, la répartition des Terres, le programme des naissances, etc. Morphée connecta son tablet miniature et y copia le tout. Quand il valida, il repéra, lors du transfert, un dossier cadenassé intitulé IRIS. Intrigué, il essaya de l’ouvrir, mais l’accès en était bien protégé.


  Morphée jugea bon de ne pas insister. Il remit le cristal-mémoire dans sa boîte, referma le coffre, s’assura que tout était en place et sortit du bureau. Il fit coulisser les lourds panneaux de bois et les repositionna comme il les avait trouvés. Une dernière caresse à l’aigle, et il quitta la bibliothèque. Il avait largement de quoi réfléchir pendant tout le reste de la nuit.


  Scène 3


  Lundi matin


  


  Une dernière fois, Natanae embrassa Thynie sur le bout du nez.


  —Je dois vraiment partir à l’école, ma puce, je vais être en retard…


  La petite avait les larmes aux yeux. Il avait fallu à Natanae plusieurs minutes pour la convaincre qu’elle ne pouvait accompagner sa grande sœur. Elle l’avait cajolée tendrement en lui expliquant qu’elle devrait encore patienter une année avant d’avoir l’âge d’aller à l’école le matin et de laver les algues sur le quai l’après-midi: le lot quotidien de tous les enfants qui, à partir de trois ans, œuvraient après l’école pour leur quartier. Et maintenant, Thynie tentait un petit chantage affectif en boudant, allant même jusqu’à renifler bruyamment.


  —À tout à l’heure, petite sœur, sois sage à la garderie.


  Sur ces dernières paroles, Natanae détourna le regard et sortit résolument de la maison. Elle entendit la gamine l’appeler, un cri déchirant qui lui transperça le cœur. L’adolescente se fit violence pour ne pas retourner sur ses pas et la prendre dans ses bras. Tristement, elle décrocha son vélo du râtelier– il n’était plus temps de faire le chemin à pied–, l’enfourcha et appuya énergiquement sur les pédales.


  Natanae filait à vive allure lorsque le soleil se cacha. Elle leva les yeux pour voir le temps qu’il faisait à l’extérieur de l’Archebulle. De lourds nuages noirs s’amoncelaient au-dessus de sa tête, et un éclair zébra le ciel. La pluie devait attendre ce signal, car un déluge s’abattit immédiatement contre le champ de forces. Natanae arrêta sa course et regarda avec ravissement la pluie napper le dôme.


  Après quelques instants de contemplation, elle repartit en soupirant. Le climat artificiel et aseptisé de l’Archebulle lui pesait. Elle rêvait d’un contact physique avec ces phénomènes météorologiques qui semblaient la narguer au-dehors. Elle aurait tant aimé laisser ruisseler sur son visage cette eau douce qu’elle goûterait du bout de la langue. Elle aurait tant aimé savourer la caresse du vent farouche dans ses cheveux, découvrir sa fraîcheur plutôt que de respirer chaque jour un air recyclé. Elle aurait tant aimé explorer le vaste océan inconnu dans lequel flottait l’Archebulle plutôt que de plonger dans la mer intérieure, toujours trop calme, qu’aucun vent furieux ne tourmenterait jamais. Elle aurait tant aimé dorer sa peau au soleil sans le filtre du champ de forces… Oh! bien sûr, il était toujours possible de contempler, grâce à la transparence du dôme énergétique, la couleur du ciel, les éléments déchaînés, le scintillement des étoiles. Mais Natanae rêvait d’être autre chose qu’une simple spectatrice de la beauté du monde extérieur. Elle rêvait de vivre à l’air libre…


  La vue de l’immense patio qui constituait l’école à ciel ouvert du quartier des pêcheurs raviva le douloureux souvenir de la mort de son père. La dernière fois qu’elle avait mis les pieds en cours, il était encore vivant. Quatre jours, déjà! pensa l’adolescente. Tout en soufflant pour chasser son chagrin, elle appuya sa bicyclette contre un mur.


  La plupart des élèves de son groupe, composé d’adolescents de treize à seize ans, étaient déjà installés. Natanae repéra un banc libre et s’assit. Elle se mélangeait rarement avec eux, et quand, malheureusement, c’était le cas, elle était mal à l’aise. Elle trouvait ses camarades d’école superficiels. Eux, de leur côté, la trouvaient méprisante car elle parlait peu et ne partageait aucune de leurs activités. Farouche et solitaire, Natanae se moquait de leurs critiques, creusant même ce fossé qui les séparait.


  Le surveillant arriva et les discussions s’interrompirent rapidement. Il tapa dans ses mains, signifiant le début des cours. Pendant qu’il s’occupait du groupe des enfants de trois à sept ans pour les former à l’utilisation du mini-ordinateur, Natanae sortit le sien de son sac et le relia au réseau de l’école. La connexion infrarouge établie, elle consulta son emploi du temps de ce lundi matin et fit la moue: recyclage de l’air et des déchets, éducation civique et bioélectronique. La barbe! Elle ajusta son casque, enfila ses gants de réalité virtuelle et sélectionna le cours sur le recyclage. La matinée allait être ennuyeuse…


  Subitement, la connexion fut interrompue. Surprise, Natanae ôta son casque, leva les yeux et vit un homme de la sécurité au centre du patio. De ses deux mains levées, le vigile intima le silence, exigeant toute l’attention des élèves.


  —Les Novi Electi vous informent que, en fin d’après-midi, l’Archebulle heurtera, au niveau de la Zone interdite et du quadrantI, les falaises d’une terre émergée…


  Des «oh!» stupéfaits s’élevèrent instantanément.


  —Silence! ordonna le surveillant.


  Des chuchotements persistèrent encore quelques secondes, puis cessèrent.


  —Il n’y a aucun danger. Samedi, ce ne sera plus qu’une histoire ancienne car, la veille, les courants commenceront à éloigner l’Archebulle de cette terre.


  Le vigile fit signe au surveillant qu’il avait fini.


  —Vous pouvez reprendre vos cours, ajouta-t-il en saluant les élèves.


  Les conversations s’élevaient à mesure que l’homme s’éloignait, et, après son départ, le surveillant eut bien du mal à obtenir le calme. Le mini-ordinateur de Natanae se mit à grésiller, signe que la connexion était rétablie. Elle remit son casque et suivit distraitement le cours sur le recyclage des déchets. Son esprit vagabondait sur l’océan, imaginant le flux des vagues frapper sauvagement des falaises inconnues.


  


  À la fin des cours, Natanae n’avait pas retenu grand-chose, mais au moins la matinée était-elle passée plus vite! Elle rangea vivement ses affaires, dévora son pain aux algues tartiné au beurre de crevettes, grimpa sur son vélo et dévala à vive allure le chemin en pente qui menait au port, si vite qu’elle offrait avec délice son visage à l’air qu’elle déplaçait et qui s’engouffrait dans ses cheveux mi-longs. Un petit goût de vent! L’adolescente passa la langue sur ses lèvres pour savourer le goût de l’iode.


  À peine arrivée sur le port, Natanae laissa tomber sa bicyclette à terre, sans précaution, et courut jusqu’à la jetée. Les pêcheurs ramaient vigoureusement sur la mer d’huile et se rapprochaient de l’embarcadère. Les plongeurs, vêtus de leur combinaison de néoprène noire et équipés de blocs propulso-respiratoires, étaient arrivés les premiers. Ils traînaient derrière eux de grosses bouées orange en forme de planche, sous lesquelles étaient accrochés des filets bombés d’huîtres sauvages ou grouillants d’araignées de mer. Quelques femmes, accompagnées de leurs enfants en bas âge, bavardaient avant de se mettre au travail.


  Les premières barques accostaient enfin. À proximité d’une bitte d’amarrage, Natanae se tenait prête à évider les poissons, dont les organes seraient rejetés à la mer. Elle regarda, admirative, les caisses de marée que les hommes balançaient vivement à ses pieds. Dans l’élan, quelques poissons encore vivants tombaient et, en frétillant, faisaient claquer sur le sol leur nageoire caudale. Le brouhaha des conversations s’intensifiait en même temps que les hommes débarquaient. La plupart des pêcheurs, qui travaillaient au bord du quadrantI, avaient vu de près le fameux continent. Ils le décrivaient avec force gestes, chacun allant de sa version, embellissant ou au contraire noircissant le tableau. Natanae les écoutait, intriguée. Elle s’était imaginé un continent magnifique, mais elle fut dépitée en entendant les pêcheurs décrire de hautes falaises, si hautes qu’il était impossible de voir ce qu’il y avait sur cette terre.


  —Alors, merdeuse, enfin d’retour pour travailler?


  Natanae se retourna. Elle n’avait pas entendu le groupe d’adolescents, composé de trois garçons et de deux filles, approcher. Celui qui venait de parler, Kealb, avait un tempérament bagarreur, attitude qui lui valait bien des ennuis à l’école. Elle décida de ne pas relever l’attaque verbale, et porta son regard en direction du quadrantI où une vague masse sombre commençait à se dessiner.


  —Oh! T’es bouchée ou quoi? J’te cause! insista Kealb, hargneux.


  —Ça va, laisse-la tranquille, murmura Dycia, une adolescente douce et sympathique, aux cheveux coupés très court.


  Natanae l’épia du coin de l’œil en se demandant ce qu’elle faisait avec ce crétin agressif. Ce débile a manifestement l’intention de se venger! pensa-t-elle en soupirant intérieurement. La veille du décès de son père, elle l’avait humilié après qu’il eut cherché à l’embrasser sur la bouche devant ses copains, un petit jeu qu’il adorait. Il organisait même des paris sur telle ou telle fille qui se laisserait faire. Or, non seulement Natanae ne s’était pas laissé faire, mais en plus elle lui avait flanqué une claque retentissante. Le surveillant était intervenu avant que Kealb ne riposte, et il les avait punis.


  —Je t’ai rien demandé, Dycia. Et puis, c’est ça, t’as qu’à la défendre tant que t’y es!


  —Et alors? Fiche-lui la paix!


  —Ouais, ben elle a qu’à répondre quand on lui cause.


  Dycia haussa les épaules, préférant l’abandonner à sa stupidité.


  Kealb s’approcha de Natanae et la poussa sèchement dans le dos.


  —Hein? Tu fais la fière? Alors, on est revenu chez sa môman?


  Natanae se retourna et le toisa d’un air moqueur.


  —Qu’est-ce qu’il t’arrive, Kealb? Tu ne sais pas sur qui t’acharner aujourd’hui? C’est vrai que j’ai dû te manquer ces derniers jours…


  Puis elle poussa un soupir de lassitude.


  —Lâche-moi! Je viens de reprendre mon travail sur le port et je n’ai pas envie d’être sanctionnée par ta faute… Tout le monde n’est pas fainéant comme toi!


  Dycia gloussa à cette remarque, mais pas Kealb. Il se planta devant Natanae, l’attrapa par le col de sa chemise de soie, au risque de la déchirer, et secoua brutalement l’adolescente.


  —Ça t’amuse de me foutre la honte devant les copains?


  —Eh! Ça va, Kealb! Fallait pas me chercher!


  Le visage de l’adolescent n’était qu’à quelques centimètres de celui de Natanae, et elle pouvait voir toute la méchanceté qui habitait ce regard mauvais.


  —Tu devais bien te douter que, un jour ou l’autre, tu recevrais une claque en faisant tes cochonneries! Que ce soit de moi ou d’une autre fille, d’ailleurs.


  Il la maintenait toujours fermement.


  —T’aurais jamais dû faire ça! cracha-t-il.


  Il en postillonnait de rage. Natanae sentit la colère monter en elle. D’un brusque mouvement des épaules, elle tenta de se dégager, mais Kealb était plus fort qu’elle et tenait bon.


  Voyant qu’elle n’était pas effrayée, il passa aux injures.


  —Ton père n’était qu’un lèche-cul. Il voulait s’mettre bien avec les Novi Electi pour grimper plus vite…


  Ne pouvant plus se contenir, Natanae lui décocha un puissant coup de poing. Kealb poussa un hurlement furieux et allait riposter lorsqu’il entendit le léger vrombissement d’un scooter-volant de la Sécurité.


  Il changea aussitôt de tactique et brailla.


  —Mais elle est cinglée cette fille! Qu’est-ce qui lui prend?


  Et il se mit à gémir aussi fort qu’il le put. Natanae se mit à rougir. Non pas de honte ou de remords! Certainement pas! Mais de fureur! En plus d’être lâche, Kealb était un hypocrite!


  Le vigile fit atterrir l’engin en souplesse et arrêta le moteur.


  —Que se passe-t-il ici?


  —Elle m’a foutu un coup de poing! pleurnicha Kealb, ôtant ses mains pour laisser voir sa pommette enflée qui bleuissait à vue d’œil.


  Le vigile eut un imperceptible sourire amusé. Il connaissait la réputation de l’adolescent et se dit qu’il n’avait certainement pas volé cette humiliation! Qui plus est venant d’une fille! Mais il devait sévir et cela l’ennuyait. Il appréciait Natanae, une fille un peu étrange mais sans histoires. Le vigile se gratta l’oreille, indécis, alors que Kealb continuait son concert de lamentations.


  —C’est bon, Kealb! s’exclama soudain Dycia. Arrête un peu de geindre! Tu n’as eu que ce que tu méritais!


  Les autres adolescents ayant fui à l’arrivée du vigile, elle était la seule à être restée sur les lieux.


  Kealb lui jeta un regard mauvais.


  —Je ne veux pas savoir qui a commencé, intervint l’homme en noir. Vous êtes consignés chez vous pour le reste de la journée, et vous irez travailler dimanche prochain au centre de recyclage des déchets.


  —Mais c’est elle… commença Kealb.


  —Tu ne savais pas que les bagarres sont interdites? coupa le vigile, lui signifiant du regard qu’il n’était pas dupe et qu’il avait de la chance de s’en tirer à si bon compte.


  Natanae était abattue. Elle regarda avec tristesse l’activité qui débutait sur le port, cette ambiance qu’elle affectionnait tant. Et dire qu’elle se faisait une joie d’échapper à son nouveau foyer! Elle remercia tout de même le vigile de ne pas s’être montré plus sévère. Kealb leur tourna le dos et partit à grandes enjambées rageuses. L’homme enfourcha son scooter et s’envola.


  Dycia s’approcha de Natanae.


  —Je suis désolée, dit-elle. Tu n’aurais pas dû prendre pour lui.


  Natanae haussa les épaules.


  —Ça m’apprendra à mieux me maîtriser.


  Dycia la détailla: une silhouette fine, un visage mélancolique à demi caché sous des mèches auburn, des yeux verts reflétant un monde intérieur tourmenté et une bouche, aux lèvres finement ourlées, qui souriait rarement. Elle devrait sourire plus souvent, pensa Dycia, elle est très belle.


  Natanae rougit d’être ainsi examinée. Dycia s’empourpra également.


  —Merci d’avoir pris ma défense, lança Natanae. Mais ne te foule pas, va… Je sais que, tous, vous me trouvez étrange, différente…


  Elle tourna les talons.


  —Jamais je ne serai comme vous, jamais! Salut!


  Dycia la regarda s’éloigner, interloquée.


  Natanae, qui n’était pas pressée de rentrer chez elle, fit le chemin du retour à pied, tenant son vélo d’une main. Personne ne la comprenait. Personne ne savait qu’il lui manquait quelque chose qu’elle ne trouvait pas dans ce monde artificiel qu’était l’Archebulle. Quelque chose qu’elle trouvait uniquement dans ses rêves. La liberté.


  Scène 4


  Lundi après-midi et soir


  


  Quand Natanae entra dans la maison, elle fut surprise d’y trouver sa mère, qui aurait dû être au travail, assise à la table de la salle à manger, la tête entre les mains. Une bouteille et un verre étaient posés devant elle.


  —Maman? appela-t-elle, inquiète.


  Nevya se redressa. Elle avait les yeux vitreux.


  —Zut! La journée est déjà finie?


  Natanae fronça les sourcils devant cette étrange question.


  —Euh, non… C’est moi qui rentre plus tôt… Qu’est-ce que tu as, maman? Tu es malade?


  Nevya quitta sa chaise, tituba jusqu’au comptoir de la cuisine et s’y adossa lourdement.


  —Je vais chercher un médecin, dit l’adolescente, la main sur la poignée de la porte.


  —Non! Tu restes là!


  Natanae s’arrêta net et se retourna.


  —Pourquoi rentres-tu si tôt? demanda sa mère d’une voix pâteuse.


  —Je me suis battue avec Kealb…


  —Tu… quoi?


  —Il avait insulté papa, se défendit Natanae.


  —Tu parles d’une raison! La Sécurité t’a piquée?


  —Un vigile nous a séparés. Je suis consignée à la maison pour le reste de la journée et, dimanche prochain, je dois travailler au centre de recyclage des déchets.


  —Espèce d’imbécile! s’emporta Nevya. Tu es à peine installée ici que tu attires déjà l’attention de la Sécurité sur nous!


  Natanae brûlait d’envie de riposter lorsque Ramo entra.


  —Nevya, j’ai…


  Il regarda Natanae, étonné.


  —Qu’est-ce que tu fais là, toi? T’es pas en train de bosser sur le port?


  Il se dirigea vers la table, attrapa la bouteille qui y était posée et la cacha derrière son dos. Natanae remarqua ce manège et plissa le front, tout en se demandant ce que eux faisaient là à cette heure au lieu d’être à la conserverie!


  —Elle s’est battue, railla Nevya.


  —Maman est malade.


  Ramo éclata de rire.


  —Non, réussit-il à articuler entre deux hoquets. Non, elle n’est pas malade!


  Il ajouta, plus sérieusement.


  —Occupe-toi de tes affaires… Je déteste les petites fouineuses de ton espèce.


  Ce brusque changement d’intonation ébranla Natanae. Ramo se dirigea vers Nevya et l’attrapa par la taille de son bras libre.


  —Viens voir le spectacle. Il paraît qu’on s’approche d’un continent ou de quelque chose comme ça, dit-il en l’entraînant dehors.


  Passant près de l’adolescente, il lui lança un regard lourd de sous-entendus et, avec un petit sourire en coin, caressa de la langue sa lèvre inférieure. Natanae frissonna de dégoût. Elle claqua la porte derrière lui, déclenchant de nouveau l’hilarité de Ramo.


  Le dos appuyé contre le mur, elle tenta de calmer les battements affolés de son cœur. Au bout de quelques secondes, elle huma l’air, intriguée: des relents fétides flottaient dans la maison. Natanae se dirigea vers la cuisine, d’où semblait provenir l’odeur. Au passage, elle ramassa le verre sur la table de la salle à manger, puis, inconsciemment, passa un doigt sur les auréoles collantes qui maculaient le plateau du comptoir. Elle attrapa un deuxième verre abandonné, dans lequel il restait un fond de liquide ambré. Se demandant ce que cela pouvait bien être, elle le sentit.


  —Beurk! Pas la peine de chercher plus loin, c’est ça qui pue!


  Curieuse, elle goûta la boisson, pour la recracher aussitôt dans l’évier.


  —C’est infâme ce truc! Et ça brûle!


  Les doigts poisseux, elle examina le verre, soupçonnant son contenu d’avoir un lien direct avec l’état insolite de sa mère. Elle fouilla partout en quête d’une bouteille identique à celle qui était sur la table avant que Ramo ne la prenne, mais en vain. Finalement, Natanae haussa les épaules, pensant qu’après tout cela ne la regardait pas.


  Elle ouvrit un hublot pour aérer.


  —Et maintenant, qu’est-ce que je fais? se dit-elle à voix haute, consternée de se retrouver seule dans ce lieu repoussant de saleté.


  Son regard se riva sur le sol de la cuisine. La couche de crasse noirâtre lui arracha une grimace de dégoût.


  —Je sais ce que je vais faire!


  Elle alla chercher un seau et une serpillière et, résolument, lava le sol de la maison, suant et soufflant tant la tâche était rude. Mais, au moins, elle pensait à autre chose, et l’ardeur qu’elle déployait chassait provisoirement son accablement.


  


  Après avoir passé trois heures à tout nettoyer, Natanae finissait de préparer le repas lorsqu’une jeune femme arriva avec Thynie. La petite poussa un cri de joie en voyant l’adolescente. Elle courut vers sa grande sœur aussi vite que ses jambes pouvaient le faire, tout en frappant dans ses menottes.


  —Tatae! Tatae!


  Natanae se baissa pour la recevoir dans ses bras et la serra tendrement.


  —Nevya a encore oublié de venir chercher Thynie aujourd’hui, signala l’aide maternelle, le regard sévère. Cela fait la troisième fois ce mois-ci.


  Natanae rougit. Le reproche ne lui était pourtant pas adressé.


  —Cela ne se reproduira plus, madame.


  La jeune femme la dévisagea, d’un air sceptique, se pencha pour embrasser Thynie et sortit. Natanae souffla de soulagement. Elle ébouriffa tendrement les fins cheveux de Thynie.


  —Tu as été sage, ma puce?


  —Voui! Et Tatae? Sage?


  L’adolescente fit la moue.


  —Non, moi, je n’ai pas été très sage…


  —Vilain, Tatae, fit la fillette en prenant un petit air sévère.


  Natanae lui sourit en lui tendant la joue.


  —Tu me fais quand même un bisou?


  Thynie y déposa un gros baiser humide en serrant fortement le cou de sa grande sœur.


  —Maman n’est pas encore rentrée. On va jouer en attendant? proposa Natanae en se relevant.


  La gamine sautilla de plaisir, puis se rua dans sa chambre, l’adolescente à sa suite.


  


  Alors que Thynie se penchait dangereusement au-dessus de sa malle à la recherche d’un jouet, Natanae se posta face au hublot et contempla le ciel. Les lueurs crépusculaires striaient le dôme de marques sanglantes et tachaient de rouille la surface de la mer. L’adolescente soupira, affligée. Elle se retrouvait là, enfermée dans cet endroit dépourvu de chaleur humaine, à regretter la fougue et l’entrain des pêcheurs. Elle était trop loin de la mer, beaucoup trop loin de tout ce qu’elle aimait. Natanae détourna le regard du hublot et s’attarda un moment sur sa petite sœur, qui fourrageait toujours dans son coffre. Non, pas loin de tout. J’aime de tout mon cœur ce petit bout de femme, constata-t-elle.


  Elle reporta à nouveau son attention dehors. L’intervention du vigile, le matin à l’école, et les conversations des pêcheurs lui revinrent en mémoire. Elle se demanda à quoi pouvait bien ressembler cette terre mystérieuse, plantée au beau milieu de l’océan. Perdue dans ses pensées, les yeux dans le vague, elle déroula sur ce continent un patchwork imaginaire où l’herbe tendre brillait de rosée, où la cime des arbres tutoyait les cieux, où des sources cristallines jaillissaient de nulle part. Soudain, la lune se dégagea d’un amas nuageux et nimba d’un halo de lumière laiteux une forme lointaine, colossale et vaguement menaçante.


  —Thynie! Viens voir! s’écria Natanae.


  Ne percevant aucun mouvement, elle se retourna et resta pétrifiée. La gamine, assise par terre, un feutre à la main, gribouillait sur le revêtement mural. L’adolescente fit un pas vers elle.


  —Non, Thynie! Tu ne dois pas faire ça!


  Cette dernière leva les yeux et ses lèvres se mirent à trembler.


  —Je ne te gronde pas, petite sœur, mais tu ne dois pas crayonner sur les murs, reprit Natanae d’une voix plus douce, montrant le barbouillage d’un geste de la main.


  Un petit sourire soulagé apparut alors sur le visage de Thynie. Natanae prit le crayon et le glissa machinalement dans sa poche.


  —Viens voir! répéta-t-elle.


  Elle souleva la gamine, la cala contre sa hanche et l’emmena vers le hublot.


  —Tu vois, très loin, ce truc tout noir? C’est une grosse terre, très, très grosse!


  Thynie se pencha en avant, écarquilla les yeux, puis regarda d’un air perplexe sa grande sœur exaltée.


  —Peut-être que sur cette terre il y a tout plein d’animaux! s’exclama Natanae, les yeux brillants. Des animaux merveilleux qui n’existent pas dans l’Archebulle: des cochons bleus, des lapins roses, des poules jaunes comme des petits poussins!


  C’était si cocasse que Thynie gloussa, poussant Natanae à poursuivre cette description invraisemblable.


  —Je suis même sûre que, là-bas, il y a un cheval amoureux d’une jument en pyjama rayé, avec une crinière si longue et si soyeuse que tu peux y faire des nattes!


  Thynie se tordait de rire. Natanae, qui voulait faire durer ce moment de pure complicité, colla sa bouche contre le petit cou tiède et, de ses lèvres, imita le hennissement d’un cheval. La gamine n’en pouvait plus, se tortillant dans tous les sens pour échapper aux chatouilles. Natanae la reposa enfin par terre et consulta sa montre. Il était presque vingt heures, et les adultes qui n’étaient toujours pas rentrés!


  —Tant pis, dit-elle à voix haute, nous dînerons sans eux!


  Natanae lança un dernier regard vers la forme sombre. Un regard à la fois chargé d’espoir, mais aussi d’un peu de crainte. Son instinct lui disait que ce continent allait changer sa vie.


  Elles passèrent dans la cuisine, main dans la main. Natanae, aidée de Thynie, mit la table et servit le repas. L’adolescente mangea de bon appétit tout en écoutant l’incessant babillage de sa petite sœur, puis elle lui donna son bain et, après l’avoir installée confortablement dans son lit, s’assit à ses côtés. Natanae avait encore en tête toute la ménagerie multicolore qu’elle avait inventée une heure plus tôt. Alors, elle la broda sur son patchwork imaginaire. Dans la chambre défilèrent des lapins juchés sur des chevaux d’argent à la poursuite de poissons volants et des cochons maigrichons tirant des flèches enflammées sur des nuages de guimauve pour les croquer tout chaud. Thynie ouvrait tout grand ses yeux et ses oreilles. Jamais encore on ne lui avait raconté d’histoires!


  Essoufflée, Natanae mit un point final au conte par un baiser sur le bout du nez de sa petite sœur, émerveillée.


  —Il est l’heure de dormir maintenant, ma puce.


  Le visage de Thynie rayonnait de bonheur. L’adolescente éteignit la lumière. Blotties l’une contre l’autre, elles s’endormirent rapidement.


  


  Un raffut de tous les diables réveilla Natanae en sursaut. Elle s’assura que Thynie dormait toujours, et se leva discrètement. Elle ouvrit la porte et regarda par l’entrebâillement: les parents rentraient. Sa mère titubait dans le couloir. Ramo, derrière elle, vociférait des insultes. Soudain, Nevya se retourna et le poussa brutalement. Il tomba lourdement sur le parquet. Natanae resta paralysée de stupeur face à cet accès de violence inattendu.


  —Tatae?


  L’adolescente se retourna et mit un doigt sur sa bouche.


  —Chchcht, je suis là.


  —Po’te pleplaît…’a peu’ Thy’ie… gémit la petite, le menton tremblotant.


  —Oui, ma puce, je ferme la porte.


  Toujours interdite par ce qu’elle avait vu, Natanae se rallongea à côté de sa sœur.


  —Ce n’est rien, mon bouchon, tenta-t-elle de la rassurer. C’est ton papa qui est tombé par terre.


  —’A peur… répéta-t-elle, les narines frémissantes. Papa tape!


  Tout à coup, un cri déchira la nuit, suivi d’un grand fracas. Thynie éclata en sanglots. Natanae se redressa d’un bond.


  —Je reviens…


  Elle sortit à la hâte et découvrit sa mère sur le sol, à l’entrée du couloir, peinant à se relever. À ses côtés, une chaise était brisée.


  —Que s’est-il passé? demanda Natanae, affolée.


  —Retourne dans ta chambre! beugla Ramo.


  Mais elle saisit immédiatement la situation.


  —Tu as frappé ma mère! s’écria-t-elle horrifiée.


  Nevya se redressa, flageolante. Elle avait les lèvres tuméfiées. Natanae s’apprêtait à l’aider lorsque Ramo la repoussa. Il attrapa sa femme par les cheveux et la souleva violemment. Elle hurla de douleur, couvrant les pleurs aigus de Thynie. L’indignation et la colère submergèrent Natanae.


  —LÂCHE-LA!


  Ignorant l’adolescente, Ramo poussa brutalement sa femme dans le couloir puis, pendant que Nevya regagnait péniblement sa chambre, il se rapprocha de Natanae, menaçant.


  —Je te conseille de dégager vite fait et de faire taire la pisseuse avant que je m’occupe d’elle!


  Elle recula d’effroi devant cette masse imposante. Au creux de son cou, une artère battait follement. Ramo lui jeta un regard mauvais et la bouscula délibérément avant d’aller rejoindre Nevya. L’adolescente eut juste le temps de voir sa mère couchée en travers du lit avant que Ramo ne ferme la porte et la verrouille. Natanae fixait la serrure, hébétée, lorsqu’un hurlement lui vrilla les tympans. Elle se boucha les oreilles et serra les dents si fort qu’elles grincèrent. Une plainte sourde vibra dans sa gorge, des larmes de désespoir coulèrent, elle voulait se tapir dans un coin, se rouler en boule… mais Thynie l’appelait inlassablement. Terrifiée à l’idée que Ramo mette sa menace à exécution, Natanae se précipita vers sa chambre.


  Thynie était assise sur le lit, les yeux rouges et gonflés, son petit corps agité de spasmes. Elle écrasait désespérément sur sa joue la poupée de chiffon que sa grande sœur lui avait donnée. Natanae s’installa à côté d’elle et la prit doucement tout contre sa poitrine. Elle se mit à la bercer d’avant en arrière, s’efforçant tant bien que mal de la faire taire. D’avant en arrière: un balancement lent et régulier dans lequel se débattaient ses émotions. Elle ferma les yeux. J’ai si peur; ces bruits sourds et ces coups qui résonnent… Pourquoi? Pourquoi? Je suis impuissante et pourtant si près… J’y vais! Non, je dois protéger Thynie! Ma pauvre puce, tu trembles; je suis là, mon bébé… ARRÊTEZ! Entendre est une torture; imaginer est insupportable… Elle appliqua violemment son poing contre sa bouche. Faites que ça s’arrête, je vous en supplie; oooh! Faites que ça s’arrête! Je n’en peux plus… J’étouffe… ASSEZ! ASSEZ!


  Soudain, le silence.


  Natanae arrêta net son balancement. Elle se raidit, tout ouïe, la respiration bloquée. Son corps était tendu à l’extrême, celui de Thynie secoué de sanglots. Derrière la cloison, il n’y avait plus que les gémissements étouffés de sa mère. Mais le cauchemar était-il réellement terminé? L’adolescente se mordit la lèvre supérieure pour contenir ses pleurs. Elle voulait être forte pour Thynie. Elle resta un long moment encore aux aguets. Un silence étrange et oppressant s’installa. Thynie, en sueur, hoquetait d’avoir trop pleuré. Elle pesait de tout son poids sur les membres endoloris de sa grande sœur. Petit à petit, elle se calma et, enfin, réussit à s’endormir. Natanae l’allongea doucement et la borda, puis elle se leva avec difficulté tant elle était ankylosée. Ses articulations craquèrent. Elle s’approcha du hublot et demeura immobile à regarder les éclats lumineux de la Vigie-Phare jouer sur la mer et éclabousser d’or la transparence du champ de forces. Dans la pénombre de la chambre, elle n’était qu’un fantôme misérable. À chaque respiration, elle avait la sensation d’absorber le calme de la nuit alors que son corps tremblait des événements tragiques. Elle voulait effacer de sa mémoire ce qu’elle venait de vivre. La sérénité du paysage extérieur l’attirait comme un aimant. Dehors, elle serait à l’abri.


  Natanae s’habilla. Elle jeta un regard à Thynie qui dormait à poings fermés, sortit subrepticement de la maison et s’enfuit dans la nuit.


  Elle courait au hasard, le visage inondé de larmes, les hurlements de sa mère résonnant encore dans ses oreilles. Son angoisse était telle qu’elle en oublia les vigiles et le couvre-feu. Heureusement, elle ne croisa aucune patrouille. Elle commença à ralentir sa course folle lorsqu’elle eut dépassé la zone portuaire. Ses poumons et son larynx la brûlaient.


  Natanae s’arrêta au bord d’une falaise, les orteils dans le vide. La caresse de la mer sur la pierre pointillait le silence d’une kyrielle de soupirs. Elle avisa une saillie dans l’escarpement, en contrebas. Elle voulait devenir invisible aux yeux du monde. Repérant quelques prises faciles, elle descendit. Là, assise sur la roche froide, Natanae laissa couler son chagrin et pleura, pleura jusqu’à atteindre la souffrance physique.


  Scène 5


  Dans la nuit de lundi à mardi


  


  Assis en tailleur sur son lit, Morphée plongea la main dans le bocal de fruits et attrapa un morceau de goyananas. Il mordit dans la chair tendre, qui juta sur son menton. S’essuyant d’un revers de la main, il se cala contre le mur et alluma son hardbook, où il avait déjà transféré les dossiers piratés la veille dans le bureau de son père. Il s’était réveillé tard et avait eu cours tout l’après-midi avec son précepteur virtuel. Il rentrait juste d’un interminable dîner où ses parents l’avaient obligé à les accompagner. Il s’était mortellement ennuyé avec les amis de son père, tous des Novi Electi, et n’avait qu’une hâte: décrypter le dossier IRIS.


  —Voyons un peu ce que cache mon cher père, dit-il en effleurant l’écran de son stylet.


  Il appela le mystérieux dossier IRIS, et examina la date de création.


  —La vache! IRIS a été créé en 2025, l’année du début de la construction de l’Archebulle, cinq ans avant l’Apocalypse! Et quand a-t-il été ouvert pour la dernière fois? Quoi? Hier?


  Il fit défiler le menu des caractéristiques du document. Son père accédait au dossier une fois par semaine. Il siffla, impressionné.


  —Ce dossier doit être hyper-important pour être ainsi protégé et consulté régulièrement! Mais moi, je tiens à savoir ce que tu caches!


  Morphée se leva et fouilla dans sa veste, jetée sur le parquet. Il en extirpa son tablet, où il notait tous les codes et mots de passe qu’il récoltait à droite et à gauche dans la maison. Collecte facile, vu que personne ne s’occupait de lui! Très excité, il s’assit sur le bord de son lit, posa le hardbook sur ses genoux et y connecta son tablet, où il avait sauvegardé un vieux logiciel de craquage de codes.


  —C’est le moment de me montrer ce que tu as dans le ventre, dit-il en transférant le logiciel dans le hardbook.


  Après avoir lancé la procédure de décryptage, le hardbook bourdonna quelques secondes, puis afficha un message d’avertissement.


  —Quoi? Il te faut une heure pour trouver le code d’ouverture de ce fichu IRIS? maugréa-t-il. T’es pas rapide, mon vieux! Bah, en attendant, je vais regarder les autres dossiers. Ceux-là, au moins, ne sont pas verrouillés.


  Il se réinstalla confortablement sur son lit et commença à examiner celui nommé Orthogénie.


  Ce dossier détaillait le programme de régulation des naissances dans l’Archebulle: dans un environnement clos, aux ressources limitées, il n’était pas question de laisser le nombre des naissances s’envoler. Un contrôle rigoureux était donc de mise. Morphée lut toute une série de documents rébarbatifs à ce sujet. Il se perdit dans une forêt de calculs visant à démontrer le meilleur ratio naissances-année, escalada de nombreuses pyramides des âges et dévala autant de graphiques. Des permis de procréer étaient délivrés, et le choix du sexe imposé. Mais donner naissance à un garçon, dans cette société dominée par le pouvoir mâle, était un privilège. Stupéfait, Morphée s’aperçut alors que les Novi Electi s’octroyaient le droit de choisir le couple qui engendrerait un garçon! L’adolescent fronça les sourcils.


  —Une manière comme une autre pour maintenir les gens dans l’obéissance. Un peu dictateur sur les bords, le paternel. Mais je m’en étais déjà aperçu.


  Le front rayé d’une barre soucieuse, il ferma le dossier Orthogénie pour ouvrir celui appelé Structures, créé en 2024 et qui décrivait le projet conçu par Loewy. Il le parcourut à voix haute.


  —L’Archebulle, une aire circulaire de quinze kilomètres de diamètre et protégée par un champ de forces sphérique, sera divisée en deux: les Terres, soit près de la moitié de sa surface, et la mer. Les Terres seront réparties en quatre zones: les Terres Énergie, qui regrouperont les usines de recyclage pour l’air, l’eau, les déchets, ainsi que le générateur à fusion froide pour la production d’électricité, etc. Je passe, pas intéressant… les Terres Biotechnologies, avec les cultures hors-sol, les expérimentations d’OGM… nécessité de nourrir une population qui peut monter jusqu’à cinq mille personnes… sériciculture pour la fabrication des vêtements de soie… allez hop, la suite… les Terres Cultures traditionnelles pour conserver la biodiversité des espèces, insémination artificielle du bétail… la descendance femelle pour les races laitières, la descendance mâle pour les races à viande… je reconnais bien là les principes écolos des Novi Electi… dommage qu’ils les aient détournés et qu’ils ne se préoccupent pas du bonheur des habitants de l’Archebulle… les Terres Élevage… ouais, bon, je n’apprends pas grand-chose, en fait.


  Morphée surfa sur les activités de la zone portuaire, délaissa la description des différents quartiers d’habitation réunis au centre de l’Archebulle, mais se fit plus attentif lorsqu’il ouvrit le fichier décrivant les activités de recherches marines sur l’îlot artificiel. Ce dernier, relié à la terre par une passerelle de près de deux kilomètres de long, était interdit à la population. Il fut vite déçu: le fichier était vide.


  —À tous les coups, les infos sont dans IRIS, grommela Morphée.


  Il se frotta les yeux, puis jeta un coup d’œil à son holomontre. Plus que dix minutes à attendre. Le dernier fichier était un plan de l’Archebulle, en vue de dessus. Il le projeta au plafond, puis il posa soigneusement son hardbook par terre, s’allongea sur le lit, les bras sous la tête, et s’absorba dans sa contemplation. Il sourit. Ce plan, qu’il connaissait bien pour l’avoir étudié plusieurs fois avec son précepteur virtuel, évoquait pour lui l’image d’une tortue étirant son long cou vers la mer: les quartiers d’habitation étaient sa carapace, la passerelle, son cou, et l’îlot artificiel, sa tête.


  —Bien entendu, pas d’œil ni de base sous-marine sur ce plan «officiel» de l’Archebulle. Voici donc le vilain secret des Novi Electi.


  Un signal sonore tinta. Morphée se redressa. Un message d’erreur s’affichait dans un coin du hardbook:


  


  Échec de l’opération. L’ouverture du dossier IRIS est impossible en mode accéléré. Veuillez recommencer en mode lent.


  


  —Quoi? Impossible?


  L’adolescent était interloqué. Jusqu’à présent, ce logiciel lui avait toujours permis d’ouvrir rapidement n’importe quel dossier cadenassé! Certes, rien de comparable à IRIS, mais quand même…


  —Qu’est-ce qu’il peut bien y avoir de si important dans ce dossier? s’emporta-t-il.


  Agacé, il tapota plusieurs fois sa langue contre son palais, imitant le bruit d’un liquide s’échappant d’un goulot étroit. Il resta encore quelques instants à réfléchir, puis se secoua.


  —Bon, allez, mon gars, tu ne vas pas passer ta nuit à gamberger sur IRIS. Une belle t’attend!


  Morphée gloussa à cette pensée. En guise de belle, il avait rendez-vous avec la silhouette d’une terre inconnue inondée par la froide pâleur de la lune. Il avait préféré attendre la sérénité de la nuit pour admirer le mystérieux continent et émoustiller son âme de poète. Morphée lança la procédure de craquage en mode lent. Prends tout ton temps, mon vieux, mais ouvre-moi ce fichu fichier IRIS! Il posa son hardbook sur son bureau après avoir poussé quelques chaussettes, enfila une veste bien chaude, glissa son tablet dans une poche, son calepin-papier dans l’autre, et accrocha une paire de jumelles autour de son cou. Il était fin prêt. L’adolescent sortit en catimini et longea le couloir jusqu’à la grande porte d’entrée. Là, il enclencha l’ouverture et referma derrière lui, sans bruit.


  


  Une fois dehors, Morphée décrocha son vélo, l’enfourcha et fonça droit vers le quartier des pêcheurs. Il voulait sortir au plus vite des zones d’habitation et arriver sans encombre sur les Terres Élevage, où les falaises sauvages étaient magnifiques.


  L’adolescent se faufila entre les petites demeures de kersantite pour arriver à l’endroit le plus difficile: une grande allée, dégagée, séparant les maisons de la zone portuaire. Il s’arrêta. Si une patrouille de vigiles le repérait ici, il était cuit, car sa bicyclette ne valait pas grand-chose à côté de leurs puissants scooters-volants munis de projecteurs. Le temps de reprendre son souffle, de jeter un regard de tous côtés, Morphée mit sa pédale droite à la verticale et cala son pied dessus. Il attendit patiemment que l’éclat de la Vigie-Phare passe au-dessus de lui, puis démarra en trombe dans l’obscurité qui suivit.


  Il n’était pas à mi-chemin qu’il entendit le ronronnement discret et caractéristique des scooters-volants. Merde! Une patrouille! Morphée ne perdit pas de temps à se demander s’ils l’avaient repéré. Il dévala la pente glissante de l’embarcadère, freina en dérapant, sauta de son vélo, le jeta dans une barque et le recouvrit d’algues. Deux scooters-volants se rapprochaient, balayant la zone portuaire de leurs projecteurs. L’adolescent se plaqua précipitamment à terre et se glissa sous les filets de pêche, agrippant frénétiquement les mailles des carrelets pour les resserrer autour de lui. Ainsi emmailloté, il se fit le plus petit possible. Une lumière l’aveugla. Il ferma les yeux. Les engins étaient juste à la verticale au-dessus de lui. Le léger vrombissement des moteurs faisait battre le cœur de Morphée si fort qu’il en était étourdi.


  —Rien à signaler! entendit-il crier.


  Les vigiles s’éloignèrent. Morphée poussa un long soupir de soulagement, mais il resta caché encore un moment. L’odeur de poisson le prenait à la gorge, les nœuds marins étaient enfoncés dans ses côtes, et la texture du filet lui râpait la peau. Il sortit enfin de sa cachette. Tous les sens en alerte, il récupéra sa bicyclette et poursuivit son chemin, zigzaguant entre les caisses et les nasses qui jonchaient les quais de la zone portuaire.


  Il arriva en vue des splendides falaises érodées des Terres Élevage au moment où la lune faisait son apparition. Il s’arrêta et frissonna de plaisir en voyant se profiler à l’horizon les contours du mystérieux continent, auréolés d’une brume diaphane. Alors qu’il descendait de vélo, le tableau enchanteur happa son esprit, d’où naquit une prose enthousiaste.


  Subitement, Morphée dressa l’oreille. Il entendait des sanglots étouffés. Il tenta d’en identifier la provenance et plongea son regard vers le scintillement de la mer. En contrebas, il discerna une forme humaine, repliée sur elle-même, assise sur un escarpement de la falaise. Effaré de sa découverte, l’adolescent resta pantois. Mais la forme humaine releva la tête lorsque, sous le pied de Morphée, un caillou roula, en entraînant d’autres dans sa chute.


  —Je suis désolé, dit-il, je ne voulais pas t’effrayer… te déranger…


  Il se trouvait idiot. La forme se leva. Il avait du mal à savoir si c’était une fille ou un garçon.


  —Tu as besoin d’aide? demanda-t-il.


  —Va-t’en!


  Morphée sourit. C’était une fille. Tout à coup, une horrible idée lui traversa l’esprit. Et si elle voulait se tuer? Il décida de faire celui qui n’avait rien entendu.


  —Tu es venue contempler le continent, toi aussi?


  Pas de réponse.


  —Je ne m’attendais pas à un spectacle aussi éblouissant! s’extasia-t-il. La Vigie-Phare embrasant la mer d’huile… hmmm, on dirait un tapis de titane déroulé en l’honneur d’un invité prestigieux.


  Morphée était conscient de l’incrédulité de la fille devant ses propos exaltés, mais le somptueux décor excitait son âme de poète. Il l’entendit pousser un soupir contrarié, et la vit s’apprêter à escalader la falaise.


  —Tu veux un coup de main?


  —J’ai pas besoin de ton aide!


  Ouh là! Pas commode, la fille! L’adolescent se retint de pouffer lorsqu’elle glissa et retomba sur la corniche. Il l’entendit pester alors qu’elle reprenait son ascension. Mais son pied ripa de nouveau. Morphée la rattrapa de justesse et la retint le temps qu’elle cherche une autre prise. Une fois celle-ci assurée, il l’aida en tirant de toutes ses forces. La fille s’écroula sur le sol et entoura des deux bras ses genoux, repliés sous son menton. Elle se mit à se balancer, tel un petit enfant, puis s’effondra en larmes. Morphée s’accroupit. Elle lui faisait penser à une biche apeurée et épuisée. Il posa doucement une main sur son bras et, de l’autre, lui caressa les cheveux d’un frôlement léger, presque imperceptible.


  —Eh… ça va pas?


  Question idiote, mais que dire? Sans qu’il s’y attende, elle se blottit contre lui. Il resta immobile, n’osant pas l’enlacer pour la consoler, mais son chagrin était tel qu’il s’assit à son tour et la berça. Sous le rythme des sanglots et de la mer effleurant la roche, il composa mentalement un poème tout en caressant la soie des cheveux étalés sur sa poitrine.


  Au bout d’un moment, la fille se calma et se dégagea lentement.


  —Je suis désolée, s’excusa-t-elle, la voix cassée d’avoir trop pleuré.


  Morphée lui sourit gentiment et sortit un mouchoir de sa poche. Pendant qu’elle s’essuyait le visage, il l’observa furtivement. Elle est belle! Son nez rougi et ses yeux gonflés n’enlèvent rien à son charme. Et sa bouche aux lèvres boudeuses est adorable, pensa-t-il. Morphée s’empourpra. Mais qu’est-ce qui me prend, à moi?


  —Pourquoi pleurais-tu?


  —Ça ne te regarde pas! répondit-elle sèchement.


  Elle voulut se lever, mais Morphée la retint.


  —Je m’excuse, ce n’était pas de l’indiscrétion. Je croyais simplement que tu t’étais fait mal, mentit-il.


  La fille lui jeta un regard aussi froid que méfiant, puis elle se radoucit.


  —Merci de m’avoir aidée à remonter. Qu’est-ce que tu fais ici? demanda-t-elle.


  —Je viens souvent la nuit pour…


  Je ne vais pas lui dire que j’écris des poèmes! Elle ne sait sûrement pas ce que c’est!


  —… pour contempler la mer.


  —J’adore la mer, moi aussi, dit-elle. Je ne me sens bien qu’auprès d’elle.


  —Comment t’appelles-tu?


  —Natanae… Et toi?


  —Morphée.


  Il se leva pour la saluer d’une petite révérence. Elle le regarda, surprise, ne comprenant pas son geste. L’adolescent s’en moquait. Il venait d’avoir une idée.


  —Viens, dit-il simplement.


  Natanae se redressa. Morphée la conduisit sans un mot vers son vélo.


  —Installe-toi sur le porte-bagages.


  Elle se raidit.


  —Je ne veux pas rentrer chez moi!


  —Moi non plus, fit-il, énigmatique, en s’asseyant sur la selle.


  Elle hésita, puis s’installa derrière lui. Morphée sentit la chaleur de ses bras entourant sa taille. Son cœur bondit dans sa poitrine.


  Ils se connaissaient à peine. Et même si cette fille n’était qu’un rêve ou le fruit de son imagination, Morphée comptait bien profiter de cette nuit le plus longuement possible. Cette fée aimait la mer… Il voulait donc l’emmener dans un endroit magique.


  Dans l’herbe dense, avec le poids supplémentaire de sa passagère, l’adolescent pédalait difficilement. Le vélo faisait des embardées terribles, arrachant des gloussements amusés à Natanae. Morphée en était heureux. Il souhaitait ne plus jamais la voir pleurer.


  Ils parcoururent ainsi près de quatre kilomètres quand Morphée s’arrêta enfin.


  —Suis-moi, dit-il.


  Prenant sa main légère dans la sienne, il l’entraîna sur un petit chemin abrupt qui dégringolait le long de la falaise. Lorsqu’ils furent arrivés en bas, Morphée écarta les bras.


  —Tadam!


  Ils se trouvaient dans une petite crique de galets, protégée par les parois sombres de la falaise. Devant eux, à peine séparé par l’écran grésillant d’énergie tout proche, s’étendait l’océan à perte de vue, masse obscure et sauvage en mouvement. Ils étaient à la frontière de l’Archebulle. Natanae était ébahie. Satisfait de sa petite surprise, Morphée observa, charmé, le visage de Natanae.


  —De quel quartier es-tu? demanda-t-il enfin, en s’asseyant sur les cailloux polis.


  Natanae l’imita.


  —Des pêcheurs, répondit-elle évasivement.


  Une vive déception l’étreignit. Comme elle n’était pas la fille d’un dirigeant ou, à la rigueur, d’un techno, jamais son père n’accepterait son amie! Un large sourire illumina le visage de Natanae, ses yeux brillaient dans la pénombre.


  —Il faudra que je revienne ici en plein jour, dit-elle avec envie.


  Morphée fut soulagé que l’adolescente ne lui retourne pas sa question. Soudain, l’attention de la jeune fille fut attirée par une forme qui évoluait sensuellement derrière le champ de forces. Elle serra le bras de Morphée.


  —C’est quoi? chuchota-t-elle.


  —Un dauphin.


  Elle se leva et se rapprocha du mur invisible qui les séparait en crépitant. L’animal s’éloigna.


  —Je lui ai fait peur! dit-elle, attristée.


  —Il reviendra, la rassura Morphée. Je le connais. Il vient souvent par ici.


  Le crépuscule entaillait l’obscurité de sa lumière diffuse, semblant éveiller la vie sous-marine. Un ballet fabuleux s’anima sous le regard fasciné des deux adolescents. Les poissons, intrigués par ces deux êtres bizarres, frôlaient l’Archebulle.


  Morphée sortit son calepin.


  —Zut! J’ai oublié mon crayon!


  Natanae se retourna.


  —Pourquoi faire?


  —Ben… j’écris… des…


  Il ne savait pas comment expliquer sa passion pour la poésie, lorsque le retour du dauphin attira son attention.


  —Regarde!


  Natanae poussa un petit cri de surprise.


  —Qu’il est beau! Que j’aimerais le dessiner!


  Morphée sursauta.


  —Tu dessines?


  L’adolescente rougit.


  —En cachette. Mais je ne suis pas très douée, c’est juste comme ça, pour… m’amuser.


  —Dommage que je n’aie pas de crayon, je t’aurais donné une feuille de mon calepin-papier.


  —Mais j’en ai un! s’écria Natanae en sortant de sa poche le crayon qu’elle avait pris à Thynie.


  Morphée lui tendit son calepin, touché par la spontanéité de son amie. Elle se rassit et, en quelques coups de crayon exercés, croqua le dauphin qui se mouvait avec grâce au-dessus d’elle. De son côté, l’adolescent prit son tablet et, avec son stylet, écrivit quelques vers que l’émouvant tableau de Natanae concentrée sur son dessin lui inspirait. Lorsqu’elle eut fini son esquisse, Morphée se laissa aller à réciter ses vers, puis il s’enhardit et, devant son amie subjuguée, déclama de longs monologues tirés des plus belles pièces de théâtre.


  —Où as-tu appris ces textes? C’est magnifique.


  Morphée lui adressa un sourire tendre.


  —C’est un petit secret que je te dévoilerai un jour, promis. En attendant, remontons. Les premiers rayons de soleil vont nous permettre d’observer ce mystérieux continent.


  Natanae lui sourit à son tour. Ils marchèrent, main dans la main, jusqu’au petit chemin escarpé et regagnèrent le sommet de la falaise. Ils admirèrent tour à tour, au travers des jumelles, cette énorme terre sombre fouettée par l’océan qui écumait sa rage sur le roc déchiqueté. L’herbe, ébouriffée par le vent, paraissait haute et possédait la grâce de l’onde. Des oiseaux blanc et gris valsaient dans le ciel dégagé et se posaient parfois sur un rocher arrosé par les vagues. Subitement, Morphée laissa éclater sa joie lorsqu’il découvrit un aigle planer dans les airs.


  —Regarde, Natanae! s’écria-t-il en lui tendant les jumelles. Un aigle!


  —Oh! soupira amèrement Natanae en observant le rapace. Comme j’aimerais moi aussi goûter à cette liberté si proche!


  Morphée la fixa, songeur, puis l’invita à s’asseoir pour profiter des dernières minutes de paix avant de retrouver le sombre quotidien qui les attendait au cœur de l’Archebulle. Enveloppés d’une couverture de silence, ils s’absorbèrent chacun dans leur rêve. Morphée avait la tête qui fourmillait de vers baudelairiens et de tirades shakespeariennes. Une idée lui traversa l’esprit subitement: Roméo et Juliette! Ils étaient comme Roméo et Juliette!


  Acte II


  À la Terre…


  Scène I


  Mardi


  


  Natanae bâillait à s’en décrocher la mâchoire. Elle était en classe depuis déjà une heure et n’arrivait pas à se concentrer. Cette nuit blanche passée avec ce garçon lui avait fait un bien immense, mais elle avait maintenant toutes les peines du monde à ne pas s’endormir sous son casque virtuel! Elle était rentrée à l’aube, sur la pointe des pieds, guettant le moindre bruit. Des relents d’odeurs fétides flottaient dans la pièce principale. Toute la maisonnée dormait encore profondément. Thynie ronflait légèrement, la bouche entrouverte, le bout de son pouce sur le bord des dents. Un filet de salive coulait à la commissure de ses lèvres. Natanae lui avait effleuré tendrement les cheveux, prenant bien soin de ne pas la réveiller, puis elle avait pris ses affaires et était sortie aussi discrètement qu’elle était entrée.


  Pour le moment, la description des techniques accélérées des cultures hors sol l’ennuyait au plus haut point, aussi son esprit s’évada-t-il pour atterrir sur la falaise qu’elle avait quittée quelques heures plus tôt. Le visage souriant de Morphée s’imposa alors: ses yeux aussi sombres que l’obsidienne, ses cheveux corbeau mi-longs qui bouclaient sur ses épaules, ses dents blanches qui tranchaient sur sa peau mate, ses lèvres minces et son nez aux ailes volontaires. Elle avait aussi remarqué ses mains, fines et soignées, aux ongles parfaitement entretenus. Natanae n’était pas de nature à poser des questions; elle n’avait donc pas demandé de quel quartier il était. Mais elle se doutait qu’il devait être plus près des Novi Electi qu’elle!


  Natanae soupira. Elle attendait avec impatience la fin de la journée. Ils s’étaient donné rendez-vous devant chez elle. Morphée tenait à lui montrer quelque chose. Elle ôta son casque et se frotta les yeux, se disant qu’elle se serait volontiers allongée pour dormir pendant quelques minutes.


  À la dérobée, elle sortit de la poche de sa tunique de soie crème le dessin du dauphin. Son regard brilla. Je voudrais tant nager auprès de cet animal magnifique! pensa-t-elle. Elle adorait dessiner. Personne ne le savait. Cela lui permettait de s’évader de l’Archebulle. Elle croquait la mer principalement, avec ses émotions, son cœur, ses tripes. Elle soupira de nouveau et remit son casque. Elle força son esprit à se concentrer sur le cours d’OGM qui suivait.


  La matinée passa, interminable. Après un déjeuner frugal, elle se rendit sur le port et fit son travail mécaniquement, dépiautant, écaillant, évidant les poissons. Au moins, là, elle n’avait pas besoin de réfléchir, et pouvait se permettre de rêver! Lorsque la corne d’arrêt de travail retentit, tous furent surpris de la voir ranger ses affaires précipitamment, elle qui traînait habituellement sur le quai.


  Natanae courut jusqu’à son vélo et se faufila entre les charrettes attelées aux chevaux qui iraient déposer les fruits de la mer à la conserverie. Lorsqu’elle arriva devant la porte de la maison, sa respiration devint oppressée. Elle savait que, si elle en franchissait le seuil, l’angoisse lui sauterait au visage. L’horreur des événements de la veille était à jamais gravée dans son cœur. Il lui semblait pourtant que cela faisait des jours et des jours qu’elle n’était pas rentrée. Morphée, par sa seule présence, avait effacé une partie de sa douleur.


  Justement, ce dernier arrivait. Il adossa sa bicyclette contre un arbre et héla Natanae. Elle se retourna vivement. Il lui parut plus grand que la veille, avec des épaules plus larges, ou était-ce simplement un effet de son imagination? Morphée lui adressa un sourire éclatant de bonne humeur.


  —Rebonjour… dit-il avec un petit air complice.


  Natanae se sentit rougir. C’est à ce moment que la porte de la maison s’ouvrit. Ramo apparut sur le seuil et fut très surpris de voir les deux adolescents face à face. Instinctivement, Natanae recula en le voyant, et se rapprocha de son ami.


  —Bonjour, monsieur, je suis Morphée, dit-il en tendant la main vers Ramo.


  Celui-ci n’esquissa aucun geste. Son air était suspicieux.


  —J’suis pas son père, alors te fatigue pas!


  Morphée ne manifesta aucune surprise. Natanae se sentit très mal à l’aise.


  —Bon… euh… nous allons faire un tour… Je vais chercher Thynie à la conserverie.


  Ramo ricana.


  —T’as besoin de la petite pour faire tes cochonneries?


  —Pardon? s’exclama Natanae, choquée.


  Puis il s’adressa à Morphée.


  —T’as pas choisi le plus mauvais lot, hein, mon gars? T’as raison, c’est maintenant qu’il faut se servir, quand le corps est ferme, conclut-il avec un clin d’œil salace.


  L’adolescent rougit. Non pas de honte, mais de fureur.


  —Nous sommes amis, monsieur, rien de plus.


  —Ouais, c’est ça, railla Ramo. T’es le roi des imbéciles si t’en profites pas. Elle est foutument bien roulée pour son âge, ajouta-t-il comme pour lui-même. Moi… si j’étais à ta place…


  Morphée blêmit. Il prit brusquement Natanae par le bras.


  —On y va, ta petite sœur t’attend, dit-il entre ses dents.


  Il l’entraîna vivement pour s’éloigner le plus vite possible de cet homme odieux, toujours posté sur le pas de la porte.


  Natanae était tout autant écœurée qu’abasourdie par ce qu’elle venait d’entendre. Lorsqu’ils furent hors de vue de Ramo, Morphée souffla intérieurement. Il était dans une rage indescriptible. Cet homme était à l’évidence un sale type, pervers et vicieux. Une sourde angoisse l’étreignit. Il repensa aux pleurs de son amie sur la falaise et imagina des choses horribles.


  De son côté, Natanae marchait en silence, les yeux baissés, fixant obstinément ses pieds. Elle avait honte de sa famille, honte de ce que venait d’entendre Morphée. Elle regrettait même de lui avoir donné rendez-vous devant chez elle.


  Une petite voix s’éleva, chassant d’un coup son malaise:


  —Tatae!


  Ils étaient arrivés devant la conserverie sans s’en rendre compte, entièrement absorbés par leurs pensées. Thynie accourut vers sa grande sœur et se jeta dans ses bras. Natanae se remémora la nuit qu’elles avaient passée et se mordit les lèvres pour ne pas pleurer. Les yeux de la gamine étaient cernés, et son visage tout chiffonné. Nevya suivait à pas lents en boitant.


  —Bonjour, maman. Voici mon ami Morphée.


  Sa mère ne répondit pas, mais salua brièvement l’adolescent du regard. Ses yeux trahissaient la crainte de ce que sa fille avait bien pu raconter à ce garçon inconnu sur les événements de la nuit.


  —Tu rentres directement, ordonna-t-elle. La petite doit couver quelque chose, elle est très fatiguée. J’en ai encore pour une heure de travail ici.


  Natanae se crispa. Ces paroles l’écœuraient. Oh non! Thynie n’est pas malade, elle est totalement épuisée à cause de vous! hurla-t-elle mentalement. Nevya se détourna vivement pour repartir travailler, évitant le regard lourd de reproches de sa fille aînée.


  Les deux adolescents s’éloignèrent en silence. Thynie, collée à Natanae, jetait des regards interrogateurs à Morphée. Au bout d’un moment, le jeune homme fouilla dans une de ses poches et en sortit un holocube. Ce dernier, sous les rayons du soleil, s’illumina: un dauphin se mit à nager dans un scintillement éblouissant.


  —Tiens, c’est pour toi, dit-il simplement à Natanae.


  Elle le prit et poussa un cri d’admiration.


  —C’est magnifique! Thynie, regarde!


  Le visage de la gamine s’éclaira.


  —Oh! beau!


  Sa main potelée allait prendre l’holocube lorsque Natanae l’arrêta.


  —Non, Thynie, j’ai peur que tu l’abîmes.


  Morphée, voyant l’air dépité de l’enfant, intervint aussitôt.


  —Non, elle peut le prendre… enfin, si tu veux bien… Je t’en apporterai un autre, j’en ai plein, chez moi.


  Natanae acquiesça en souriant devant cette gentillesse touchante. Thynie s’empara de l’holocube avec ravissement et le fit miroiter dans la clarté du jour. Elle se rapprocha de Morphée et tira sur le bas de sa tunique.


  —Aci’ phée.


  L’adolescent fut surpris qu’elle utilise son prénom. Elle ne l’avait entendu qu’une fois. Il se pencha et déposa deux baisers sonores sur les joues rouges et rebondies de la fillette.


  —Tiens, tiens, tiens! Quelle surprise!


  Natanae se raidit alors que Morphée se redressait pour voir le nouvel arrivant. Il détailla un solide gaillard au visage moucheté de taches de rousseur et aux petits yeux mesquins. Un rictus mauvais élargissait sa bouche aux lèvres quasi absentes.


  —Ben alors, ma belle, tu me présentes pas à ton ami?


  —Fous le camp, Kealb!


  Kealb l’ignora et s’inclina vers Thynie.


  —Alors, ma petite fiancée, on m’embrasse pas aujourd’hui?


  La gamine poussa un cri apeuré et se cacha derrière sa grande sœur. Kealb éclata de rire. Il fit un pas en direction de Thynie, qui poussa un autre cri strident.


  —Merde! s’exclama Natanae. Tu n’vois pas que tu lui fais peur?


  —Un petit bisou, juste un petit bisou, insista Kealb.


  Natanae se rapprocha de lui, menaçante.


  —Tu t’approches d’elle… gronda-t-elle.


  —Tu m’fais quoi?


  Natanae avait les narines dilatées et les lèvres pincées. Ses yeux lançaient des éclairs. Kealb recula légèrement. Il ne l’avait jamais vue ainsi, mais il ne se démonta pas pour autant.


  —Ouh! que j’ai peur! ironisa-t-il.


  Thynie se réfugia dans les bras d’un Morphée éberlué. Il n’avait pas l’habitude de ce genre de situation. La vie chez les Novi Electi était décidément plus tranquille.


  —Tu touches à un cheveu de ma sœur, Kealb, et je te jure que je te démolis!


  —Tu veux te battre, Natanae? Viens…


  Natanae avait déjà les poings serrés, et Kealb l’imitait.


  —Ça suffit! intervint Morphée.


  Il avait déposé Thynie par terre et s’était rapproché, se demandant ce qu’il allait bien pouvoir faire. Il ne savait pas se battre, mais Kealb ne pouvait pas le savoir.


  —Oh! Deux contre un! C’est pas légal, ça! se moqua Kealb.


  —Morphée, non! C’est mon problème!


  —Morphée, non! singea Kealb. Tu entends la demoiselle? Elle veut pas d’ton aide!


  —Je ne vais pas te laisser frapper une fille.


  —Ouais, ben si elle l’a décidé ainsi, t’y peux rien! répondit-il sur un faux air fataliste. Casse-toi que j’lui règle son compte une bonne fois pour toutes!


  Morphée ne répondit pas. Il se tourna vers l’adolescente.


  —Viens, Natanae, tu dois ramener Thynie.


  Kealb s’énerva.


  —Tu te défiles, hein, merdeuse!


  Natanae se retourna d’un bloc. Elle s’apprêtait à frapper lorsque Morphée lui prit le bras.


  —Non, Natanae, cela ne résoudra rien.


  Il s’adressa ensuite à Kealb, qui était prêt à cogner.


  —Tu as déjà entendu parler de Loewy, je suppose?


  —Ce Novi Electi aux pleins pouvoirs? Et alors?


  Morphée arbora un petit rictus cynique.


  —C’est mon père, répondit-il tranquillement.


  Kealb blêmit. Il porta son regard sur Natanae, se demandant ce qu’elle faisait avec un fils de Novi Electi, mais elle semblait aussi surprise que lui. Kealb recula.


  —T’es pire que ton père qui leur léchait les bottes, lança-t-il, toi, tu fricotes avec! On se reverra, Natanae, et ton garde du corps sera pas là pour te défendre!


  —Des menaces, Kealb? Si quelqu’un touche à Natanae, je saurai que c’est toi! riposta Morphée. Et là, c’est moi qui te retrouverai.


  Kealb s’éloigna, furieux. Natanae était toujours sans voix. Elle regardait Morphée comme si elle le voyait pour la première fois. Thynie s’avança vers elle et glissa sa petite main tremblante dans la sienne. L’adolescente sentit ses yeux se remplir de larmes. Dans sa colère, elle avait complètement oublié sa petite sœur au beau milieu de cette scène de violence.


  Morphée se pencha et murmura quelque chose à l’oreille de la fillette, qui hocha la tête en souriant. Il s’accroupit et Thynie grimpa sur ses épaules.


  —On y va? proposa-t-il.


  Morphée marchait à grands pas, mais avait le cœur lourd. Voilà, se dit-il, elle sait maintenant que je suis un fils de Novi Electi. Jamais elle ne voudra me revoir.


  Lorsqu’ils furent arrivés devant chez Natanae, Thynie descendit de son perchoir et courut ouvrir la porte. L’adolescente la suivit alors que Morphée restait immobile. Au dernier moment, elle se retourna.


  —Tu peux sortir cette nuit?


  La question le prit au dépourvu.


  —Euh… oui… Pourquoi?


  —Il est évident que cela va être dorénavant difficile de se voir dans la journée. Donnons-nous rendez-vous sur le quai, disons… vers une heure du matin. Tu pourras?


  Morphée sourit intérieurement.


  —Je t’attends derrière la conserverie, ça te va?


  Natanae approuva.


  Il fit un petit signe de la main et partit à vélo. Son cœur battait à tout rompre. Et moi qui pensais qu’elle ne voudrait plus me voir! Il se sentait heureux, léger et… amoureux.


  Scène 2


  Dans la nuit de mardi à mercredi


  


  Les vibrations de sa montre tirèrent Natanae de son sommeil de plomb. Elle resta un moment couchée sur le ventre, se demandant pourquoi elle devait se réveiller si tôt. L’image de Morphée émergea de la brume de son cerveau, et elle ouvrit grand les yeux. Il fallait qu’elle se dépêche si elle ne voulait pas être en retard à son rendez-vous avec son ami.


  Natanae se leva discrètement et s’habilla. Elle déposa un léger baiser sur la tempe de Thynie, qui serrait contre son cœur l’holocube du dauphin. Elle n’avait pas voulu s’en séparer pour dormir. L’adolescente sortit de la pièce, tendit l’oreille en passant devant la porte de la chambre de sa mère, puis avança sur la pointe des pieds jusqu’à l’entrée. Là, elle se chaussa et quitta la maison.


  La nuit jouait en sa faveur. La lune était restée blottie sous sa couette nuageuse. Natanae se glissa dans l’obscurité. Elle ne prit pas son vélo, préférant parcourir la courte distance à pied. Lorsqu’elle arriva au lieu du rendez-vous, un sifflement discret attira son attention. Morphée était déjà là, caché derrière un muret fait de nasses empilées. Natanae le rejoignit et s’assit près de lui, à même le sol.


  —Ça fait longtemps que tu es là? demanda-t-elle.


  —Une petite heure. Je n’arrivais pas à dormir.


  —Après une nuit blanche? Tu es solide!


  —Euh… J’ai dormi toute la matinée.


  —Oh! Tu n’as pas été à l’école?


  Morphée toussota, gêné.


  —Ben… nous n’avons pas d’école. Normalement, les enfants des Novi Electi étudient chez eux avec un précepteur virtuel, mais moi, je fais un peu ce que je veux. Si je désire étudier l’après-midi, personne ne m’en empêche. Je suis en quelque sorte fâché avec mes parents…


  —Pourquoi?


  —Disons que nous n’avons pas les mêmes sujets de préoccupation… À vrai dire, ils ne se soucient guère de moi.


  Natanae ne comprenait pas très bien ce qu’il voulait dire. Elle trouvait qu’il avait de la chance d’être né dans ce milieu, et ne voyait pas en quoi il pouvait se plaindre.


  —Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu es le fils d’un Novi Electi? demanda-t-elle à brûle-pourpoint.


  Morphée réfléchit un court instant.


  —Je ne voulais pas te le cacher, mais… j’avais un peu peur que tu ne veuilles plus me voir.


  —Chutttt! Quelqu’un vient!


  Une silhouette avançait dans leur direction. L’adolescente se raidit. Elle avait instantanément reconnu la carrure et la démarche de Ramo. Une boule d’angoisse se coinça dans sa gorge. Elle agrippa le bras de Morphée, qui étouffa un petit cri de douleur. Ils se recroquevillèrent autant qu’ils le purent derrière les nasses, cessant même de respirer. Subitement, Ramo disparut derrière le bâtiment. Natanae expira lentement, tentant de se ressaisir de sa frayeur. La tête lui tournait.


  —C’était mon beau-père! Qu’est-ce qu’il fait là? chuchota-t-elle.


  —Tu crois qu’il te cherche?


  —Comment peut-il savoir que je suis ici? C’est impossible!


  Morphée se leva.


  —Viens.


  —Quoi?


  —Viens, répéta-t-il, nous allons tenter de voir où il a pu aller.


  Natanae se redressa à son tour. Ils contournèrent la conserverie, mais durent se tapir vivement contre le mur car une autre silhouette surgissait. Un rayon de lune se faufila entre deux nuages, et Natanae sursauta. Cette fois, c’était Kealb. Il tenait dans ses bras des bouteilles qui s’entrechoquaient à chacun de ses pas. Le cliquetis était incongru dans la nuit. Il s’engouffra dans un vieux hangar, où les pêcheurs entreposaient le matériel défectueux.


  —Tu crois que ton beau-père est aussi là-dedans? questionna Morphée dans un souffle.


  —Un chacal ne se promène jamais seul, répondit-elle.


  L’adolescent se demanda ce qu’elle voulait dire.


  —Allez! On va voir ce qu’ils fabriquent là-dedans!


  Ils firent le tour du bâtiment délabré. Il n’y avait aucune fenêtre, mais les murs de planches étaient si vétustes qu’ils dénichèrent sans mal un orifice permettant de voir à l’intérieur. Morphée distingua dans la pénombre plusieurs personnes s’affairant autour d’une forme ventrue en cuivre, terminée par un serpentin, sous laquelle brûlait un feu.


  —Un alambic! souffla-t-il, complètement estomaqué.


  —Qu’est-ce que c’est?


  L’alcool étant interdit dans l’Archebulle, elle ne risquait pas de savoir ce qu’était un alambic. Morphée le lui expliqua.


  —Ils fabriquent de l’alcool, acheva-t-il.


  —C’est donc ça!


  Elle se souvint de l’étrange attitude de sa mère et de l’odeur immonde qui flottait dans la maison. Elle s’en ouvrit à Morphée.


  —Ramo et Kealb font du trafic d’alcool, c’est clair, conclut Morphée. Si la Sécurité l’apprend, ils sont bons pour la prison…


  —Chut! l’interrompit Natanae. Kealb parle de nous!


  —… vu Natanae avec ce mec.


  —Ouais, je sais. Il s’appelle Morphée? Et alors?


  —Et alors? Merde! C’est le fils de Loewy!


  —La fille de ta femme fricote avec le fils du Premier Dirigeant des Novi Electi, et toi, tu ne bronches pas? ajouta un homme visiblement incrédule.


  —Quoi? s’étrangla Ramo. Qu’est-ce qu’elle magouille c’te chieuse?


  —Fais gaffe, Ramo! Si elle ou son petit copain fourrent le nez dans notre trafic, on est foutus!


  —T’inquiète pas, grinça Ramo en se reprenant, j’en fais mon affaire.


  La menace était claire. Les deux adolescents en avaient assez entendu. Ils s’éloignèrent du hangar et allèrent se cacher au fond d’un bateau, sous une bâche.


  —J’ai peur, murmura Natanae.


  Elle tremblait. Instinctivement, Morphée passa son bras autour des épaules de son amie.


  —J’ai peur et j’étouffe! L’Archebulle est une vraie prison, s’écria-t-elle. Je sais, je ne devrais pas te dire ça. Tu es un fils de Novi Electi.


  Morphée resta un moment silencieux.


  —Tu y vas un peu fort, répliqua-t-il. Une prison dorée, peut-être…


  —Dorée? le coupa Natanae, s’étranglant à moitié. Pour toi, sans doute, mais pas pour nous, je t’assure! Dis-moi, Morphée, que pense ton père du continent? Tu ne crois pas que cette terre est une chance pour tous les habitants de cette Archebulle, enfermés depuis vingt ans?


  Morphée se remémora les paroles de son père alors qu’il était caché dans la bibliothèque: «C’est la première terre que nous croisons en vingt ans, depuis que nous dérivons dans l’océan… Nous n’avons pas besoin de terre pour vivre. J’ai créé l’Archebulle pour fuir la folie de l’humanité. Nous y sommes heureux… et surtout autonomes.» Il avait alors eu la même réaction d’incompréhension que Natanae.


  —Je ne sais pas, Natanae, je ne sais pas. L’Archebulle s’est autant enfoncée dans l’océan que dans l’abîme de l’abus de pouvoir.


  Il réfléchit un instant, puis reprit.


  —Pourquoi n’aimes-tu pas l’Archebulle? À cause de ta situation familiale?


  —Qu’est-ce que tu connais, toi, de ma situation familiale? rétorqua froidement Natanae.


  —Tu crois que je ne vois pas que tu es malheureuse, Natanae, et que tu as peur de cette ordure de Ramo? Je crains le pire pour toi.


  —Ça ne te regarde pas!


  Si, justement, parce que je tiens à toi! hurla-t-il intérieurement.


  Morphée s’écarta à regret de ce point embarrassant et revint sur un sujet moins épineux:


  —Je vois bien qu’il y a un fossé entre les Novi Electi et les habitants des autres quartiers.


  —Comment peux-tu te rendre compte de cela dans ta cage dorée? Hein? Toi, tu seras un jour un Novi Electi et tu dirigeras l’Archebulle pendant que les gens comme moi plieront sous les lois édictées par des gens comme toi! Morphée, ouvre les yeux! Nous n’avons aucune liberté: les naissances sont contrôlées, le travail programmé, les sorties surveillées…


  Morphée sourit dans la pénombre.


  —Je t’ai découverte louve en protégeant ta petite sœur, et je te découvre farouche à revendiquer ta liberté.


  Cette réflexion fit s’envoler toute l’agressivité qui montait en Natanae. Morphée poursuivit.


  —Tu as compris plus que quiconque ce qu’est la liberté. J’ai confiance en toi, Natanae, et je voudrais te révéler un secret.


  —Pourquoi me fais-tu confiance? demanda-t-elle d’une petite voix où perçait un sanglot.


  —Parce que ton intérieur est beau. Parce que tu es différente.


  Elle fondit en larmes. Jamais auparavant quelqu’un ne lui avait parlé ainsi. Morphée, d’un geste tendre, replaça une mèche rebelle qui barrait son front.


  —Non, je ne veux pas devenir comme mon père, ni comme les Novi Electi. Le pouvoir ne m’intéresse pas. J’ai d’autres idées et d’autres passions. Comme toi, je suis épris de liberté. Je veux te faire découvrir mon trésor. Je m’évade grâce à lui.


  —Qu’est-ce que c’est? interrogea l’adolescente en reniflant.


  —Ttttt, petite curieuse! Tu verras demain. Maintenant, il faudrait rentrer. Il est tard et tu es très fatiguée.


  Natanae ne protesta pas. Ils prirent le chemin du retour.


  Devant chez elle, Morphée lui saisit la main.


  —Je vais te demander de faire quelque chose de défendu: sécher les cours pour venir découvrir mon trésor.


  Natanae n’hésita pas une seule seconde.


  —Je le ferai. Et où est-il ce trésor?


  —Chez moi…


  L’adolescente tressaillit.


  —Je vais venir chez toi? Mais… tes parents…


  —Mon père part vers sept heures. Ma mère… ma mère joue les grandes dames et montre à l’extérieur de son foyer qu’elle aussi peut gouverner, alors que chez elle… Bref, demain elle inspecte les garderies. Elle partira vers huit heures. L’école commence à huit heures?


  Natanae hocha la tête, quelque peu décontenancée par cette sourde révolte qui grondait chez son ami.


  —Il n’y a donc plus personne ou presque dans les rues. Ils sont tous à travailler. On s’attend à la frontière de nos deux quartiers vers huit heures trente.


  Ils se sourirent dans la pénombre.


  —Bon… ben, à tout à l’heure, alors! conclut Morphée.


  Il s’éloigna. Natanae attendit sur le pas de la porte qu’il disparaisse, puis entra sans bruit. Une fois dans la chambre, elle remarqua qu’il lui restait à peine quatre heures de sommeil. Elle se coucha dans le lit tiédi par le petit corps endormi de Thynie, prenant bien garde à ne pas la toucher avec son propre corps, qui était glacé. Elle pensait être trop excitée pour dormir, mais le sommeil s’abattit sur elle tel un rapace fondant sur sa proie.


  


  Morphée s’apprêtait à se déshabiller lorsqu’il entendit une faible alarme provenant de son hardbook. Il l’ouvrit et découvrit, stupéfait, le message d’alerte suivant:


  


  Décryptage réussi. Voulez-vous sauvegarder les informations décryptées?


  


  Son cœur manqua un battement. Il avait complètement oublié que son logiciel de craquage continuait ses recherches! Fébrilement, il sauvegarda les données décryptées et lança l’ouverture du dossier IRIS. Quatre fichiers, n’ayant pour seul nom que des numéros, apparurent. Il les ouvrit tous, et divisa son écran de telle sorte qu’il puisse les examiner sur la même page.


  Sa surprise fut de taille. Il y avait bien, dans la partie immergée de l’îlot artificiel, une base sous-marine qui renfermait une petite flottille de sous-marins monoplaces. En face de l’îlot, un œil, qui s’ouvrait comme un iris dans l’écran d’énergie, permettait aux sous-marins d’entrer ou de sortir. Morphée avait sous les yeux toutes les explications techniques et tous les codes d’accès. Il y avait également un journal où toutes les expériences réalisées dans l’océan étaient soigneusement consignées.


  Un sentiment d’écœurement et d’injustice l’étreignit. Pendant toutes ces années, les Novi Electi avaient menti à la population, décrétant que la totalité des accès avaient été détruits, même ceux avec les sas de sécurité, pour éviter toute contamination, alors que des sorties en sous-marin s’effectuaient régulièrement sous leur nez!


  Sa dernière découverte le laissa sans voix: il existait un énorme pipeline qui, à heures fixes, passait au travers de l’œil et puisait de l’air et de l’eau à l’extérieur. Morphée était atterré.


  —Ça alors! Et dire que tout le monde pense que l’Archebulle est totalement autonome! C’est même la base de la philosophie du projet de mon paternel! Mais cela voudrait dire qu’il n’y a plus de problème de contamination à l’extérieur! Ce ne serait donc qu’un prétexte pour que les Novi Electi gardent emprisonnée la population…


  Morphée était dégoûté. Incapable de réfléchir plus encore, il éteignit son hardbook et se coucha tout habillé, recroquevillé comme un fœtus. Il contenait à grand-peine une puissante nausée.


  Natanae a raison. Nous sommes dans une prison, et mon père en est le geôlier…


  Scène 3


  Mercredi


  


  Natanae attendait, aux aguets, derrière une maison, à l’abri des regards. Elle était partie très tôt, voulant éviter de rencontrer sa mère et Ramo. Durant tout le trajet, elle avait réfléchi à ce que pouvait bien vouloir lui montrer son ami.


  Lorsque Morphée apparut, elle sentit son pouls s’accélérer.


  —Bonjour! dit-il, l’air joyeux. Les rues sont calmes. Je ne pense pas qu’il y aura de problème. Tu veux toujours venir?


  —Ben oui! Cette question!


  —Ne perdons pas de temps.


  Natanae le suivit. Jamais elle ne s’était aventurée si loin à l’intérieur du quartier des dirigeants. Aussi, lorsqu’elle découvrit la somptueuse maison de Morphée, elle poussa un petit cri d’exclamation.


  —Waouh! Ne me dis pas que vous avez cette maison-là uniquement pour vous loger, tes parents et toi?


  —Non, il y a les domestiques.


  —Les quoi? Ta mère ne fait pas le ménage?


  Morphée, se rendant compte de l’énorme gouffre qu’avaient creusé les Novi Electi avec le reste de la population, se sentit très mal à l’aise.


  —Entrons avant que l’on nous découvre, répondit-il simplement.


  La découverte des lieux remplit Natanae de stupéfaction. Jamais elle n’avait vu d’objets aussi beaux ni une décoration si riche. C’était un mélange de haute technologie et d’antiquités. D’épais tapis colorés agrémentaient le parquet en bois sombre qui sentait la cire. Le couloir regorgeait de sculptures en titane, de vases chinois et d’holoportraits. Dans le salon, des sofas bleu métallique, en demi-lune, étaient disposés autour d’une immense cheminée, creusée dans le sol, dont le conduit en aluminium s’échappait en spirale dans le plafond. Diverses portes étaient dissimulées derrière de lourdes tentures crème. De larges baies vitrées donnaient sur la mer. Plus Natanae s’extasiait, plus Morphée se sentait embarrassé. Je n’avais pas réalisé à quel point la différence entre les Novi Electi et le reste de la population est immense, se dit-il avec tristesse.


  —Mais les domestiques vont nous surprendre! s’inquiéta-t-elle soudain.


  —Ils ne sont pas là, aujourd’hui. C’est leur jour de congé.


  Ils empruntèrent un autre couloir. Morphée s’arrêta devant la porte de la bibliothèque. Il tapa le code d’entrée et poussa le battant.


  —Passe devant!


  Il la suivit, verrouilla la porte derrière lui, puis alluma. La réaction d’émerveillement de Natanae en découvrant l’aigle immense qui semblait vouloir fondre sur eux et les rayonnages de livres le ravit.


  —Pshhh! siffla-t-elle.


  L’adolescente caressa du bout des doigts quelques ouvrages, d’un geste si délicat qu’on eût dit qu’elle avait peur de les abîmer par le seul fait de les effleurer. Son regard se porta ensuite sur l’aigle. Elle s’en approcha et en apprécia les contours, ses doigts voletant à quelques centimètres de la sculpture. Lorsqu’elle osa enfin y poser la main, son cœur se mit à battre plus fort. Elle était subjuguée.


  Elle se comporte comme moi avec l’aigle, remarqua Morphée avec émotion.


  —Alors? Tu aimes l’endroit? demanda-t-il tout sourire.


  Natanae le regarda un instant sans le voir.


  —Pourquoi les Novi Electi cachent-ils un tel trésor?


  —Parce que certains livres ouvrent la voie vers la création, la liberté, l’imaginaire…


  —Je ne comprends pas.


  Morphée prit un de ses livres préférés.


  —Voici un recueil de poèmes…


  —C’est quoi un poème?


  —Écoute!


  


  Chez moi c’est du passé et de l’avenir


  Du malheur et du bonheur


  Le malheur s’efface et le bonheur s’écrit


  Le passé s’entasse et l’avenir se vit


  Chez moi c’est l’enfance et encore l’enfance


  L’enfance souvenir et l’enfant qui se souvient


  L’enfance souvenir c’est la mer


  Chez moi c’est la mer…


  La mer en furie sous une tempête de forces


  La mer au soleil scintillante et huileuse


  La mer et son port…


  Chez moi c’est le bruit et l’odeur


  Les bruits de moteur, de drague, de corne


  Les odeurs de tout, de rien et de vie


  Chez moi c’est un quai, un pont, une cale


  Un phare et sa jetée


  Le vent, les vagues et la brume


  Des couleurs de bleu, de vert, de gris


  Chez moi ce sont des jeux d’enfants


  Des endroits, des espaces


  Gravés à jamais dans un coin de ma tête


  C’est où chez moi?


  C’est au chaud


  Là…


  Dans mon cœur.


  


  Natanae en resta durant quelques secondes interdite.


  —Voilà, c’est ça, un poème. Tu n’aimes pas? s’inquiéta soudain Morphée face à son mutisme.


  —Si je n’aime pas? Mais c’est d’une beauté époustouflante! Pourquoi interdire ce genre de livres? Pourquoi mettre des chaînes à la beauté? C’est injuste! C’est… c’est dégueulasse!


  Morphée sourit. Il s’était attendu à ce genre de réaction de la part de son amie.


  —Les Novi Electi considèrent cela comme étant inutile, dangereux et non productif. Ils ont banni de l’Archebulle la poésie, le théâtre, le dessin… Ils craignent le goût de la liberté que l’on peut y découvrir. Je rejette le mode de vie des Novi Electi, Natanae, et je rejette ma propre famille.


  Il s’interrompit un instant pour embrasser les rayonnages d’un large mouvement de bras.


  —C’est ici que j’ai compris ce que voulaient dire les mots «beauté» et «liberté».


  Il s’empara d’un ouvrage sur les animaux et l’ouvrit à une page bien précise.


  —Voilà à quoi tu ressembles quand je te vois défendre Thynie et ta liberté. Tu ressembles à une louve.


  Natanae se pencha sur la photo. Une forte émotion s’empara d’elle alors qu’elle scrutait l’animal au regard perçant, à l’allure farouche et fière. Puis, comprenant à quoi il faisait allusion, elle se prit au jeu.


  —Et toi, dit-elle en montrant la statue, cet aigle te ressemble. Il semble prêt à s’envoler vers un monde de liberté.


  Ils pouffèrent. Ils se découvraient un animal fétiche, un totem.


  —Et Thynie est un dauphin, ajouta Natanae en souriant. Elle ne peut se séparer de ton holocube.


  Morphée lui fit ensuite découvrir tous les livres qu’il adorait. L’adolescent évoqua la vie de Cyrano de Bergerac. Il lui raconta comment la beauté d’âme de cet homme faisait oublier son visage disgracieux au nez proéminent, et comment, pour l’amour de Roxanne, Cyrano prêta son talent d’écrivain à celui qu’elle aimait.


  Lorsque Natanae sortit Roméo et Juliette d’un rayonnage, Morphée rougit. Mais, enflammé, il s’aventura encore une fois sur les chemins de sa passion et résuma la pièce, en quelques mots, à son amie émerveillée.


  —Deux jeunes gens qui s’aiment et que tout sépare. Ils se retrouvent unis pour l’éternité… dans la mort.


  Les yeux de l’adolescent, lancé dans les tirades shakespeariennes, brillaient d’une lueur étrange. Natanae en était fascinée.


  Soudain, Morphée eut une pulsion subite. Il voulait lui parler de ce qu’il avait découvert dans le dossier IRIS.


  —Viens, je vais te montrer quelque chose de très important et d’ultra-secret.


  Décidément, il en a des secrets, ce garçon! pensa Natanae.


  Incrédule, elle obtempéra et le suivit jusque dans sa chambre. Une chambre spacieuse aux tons vifs d’orange et de pourpre qui tranchaient avec l’atmosphère compassée du reste de la maison. Le luxueux mobilier croulait sous les vêtements froissés jetés en vrac. Du matériel informatique de haute technologie ainsi que plusieurs plateaux, témoins de repas pris en solitaire, jonchaient le sol.


  Quel bazar! s’exclama intérieurement la jeune fille.


  —Assieds-toi, Natanae, invita Morphée.


  L’adolescente, quelque peu réticente, s’installa sur le lit encore défait. Là, Morphée lui révéla comment, dimanche soir, il avait bien malgré lui espionné son père, puis il lui raconta la découverte du dossier IRIS, le piratage de ce dernier ainsi que son décryptage. Il débita l’histoire de la base sous-marine secrète, de l’œil en forme d’iris, véritable porte de sortie vers le monde extérieur, et le système du pipeline. Il s’arrêta un instant, essoufflé.


  Natanae l’écoutait avec un air effaré. Mille questions se bousculaient dans sa bouche aux lèvres plissées par l’amertume. Depuis tant d’années, on nous ment! On nous séquestre!


  Pour appuyer ses dires, Morphée projeta au plafond la nouvelle carte de l’Archebulle, sur laquelle il avait indiqué les emplacements de la base sous-marine et de l’œil. Natanae leva les yeux pour examiner le plan.


  Un long silence s’installa. L’adolescente le brisa la première.


  —Il y a quelque chose qui me chiffonne… Les pêcheurs et les plongeurs qui travaillent dans le quadrantI, à la limite de la Zone interdite… comment se fait-il qu’ils n’aient rien vu?


  —Tout est question d’horaires. J’ai un fichier à ce sujet. Regarde!


  Il ordonna l’ouverture du fichier en question.


  —La pêche n’est autorisée que de quatre heures du matin à treize heures. Les activités sous-marines de l’îlot artificiel démarrent à quatorze heures, et durent jusqu’à vingt-deux heures, heure à laquelle le pipeline entame sa progression vers l’iris. Il lui faut environ un quart d’heure pour l’atteindre.


  Natanae hocha la tête, mais elle semblait absorbée dans ses pensées.


  —Cette sorte de tuyau se retire à quelle heure?


  —Trois heures du matin.


  —Les sous-marins sortent souvent de l’Archebulle?


  —Presque tous les jours.


  Natanae en avait les larmes aux yeux. Elle qui rêvait de sortir, de respirer l’air pur, de s’ébattre dans l’océan sauvage…


  —Mais je croyais que l’air du dehors et l’eau étaient contaminés?


  —En étudiant le dossier, j’ai découvert que les extractions effectuées par le pipeline ont été effectivement décontaminées durant les quinze premières années. Elles ne le sont plus depuis cinq ans. Quant aux sorties des sous-marins, elles ont débuté il y a quatre ans.


  —Et la terre sauvage?


  —Quoi la terre sauvage?


  —On peut y vivre?


  Morphée haussa les épaules.


  —J’en sais rien. Mais les oiseaux et l’aigle qu’on a vus semblent prouver que oui.


  Natanae resta silencieuse quelque secondes.


  —Tu sais plonger? lui demanda-t-elle soudain.


  —Plonger? Ben… euh… non. Nager, oui, ça va. Mais pourquoi?


  —Pour aller jeter un œil du côté de la Zone interdite.


  L’adolescent, ahuri, la fixait avec des yeux ronds. Natanae sourit.


  —Tu n’as pas envie de voir à quoi cela ressemble? Tu n’en as même pas eu l’idée?


  —Je ne le sais que depuis quelques heures à peine! se défendit-il.


  —On y va cette nuit. Je sais où sont les combinaisons des plongeurs et les blocs propulso-respiratoires.


  —Eh! Mais c’est hyper loin!


  —Tu as peur? fit-elle, taquine.


  —C’est pas une question de peur! Il y a tout de même pas loin de huit kilomètres! Et ça, c’est juste pour l’aller!


  Natanae éclata de rire.


  —Eh bien! Ça se voit que tu n’as pas l’habitude du sport, toi!


  Morphée, vexé, baissa les yeux.


  Son amie se radoucit.


  —Ne t’inquiète pas. Penses-tu vraiment que les plongeurs palment sur une longueur de huit kilomètres, qu’ils chassent et qu’ensuite ils reviennent, et ce toujours en palmant? Ils chassent en apnée, mais utilisent des blocs propulso-respiratoires pour le trajet. Ces blocs sont équipés de petits moteurs à turbine fonctionnant à l’hydrogène extrait de l’eau de mer. C’est sans bruit, sans danger et surtout…


  Un brin de malice dansa dans ses yeux verts.


  —… sans fatigue! ajouta-t-elle avec un clin d’œil.


  Morphée rougit, puis sourit.


  Il laissait à Natanae la direction des opérations, car la plongée ce n’était vraiment pas son truc. Il avait en elle une confiance aveugle.


  —On se donne rendez-vous où? demanda-t-il.


  —Comme hier soir. Le matériel est proche de cet endroit.


  Natanae regarda le fichier des horaires de chaque secteur.


  —Donc, les activités sous-marines cessent à partir de vingt-deux heures, et le pipeline est en place de vingt-deux heures à trois heures du matin. Son installation se fait de manière automatique?


  —Probable.


  —Il y a des gardes?


  —Seulement une poignée de technos pour l’entretien des sous-marins.


  —Il ne faut prendre aucun risque. Si nous nous retrouvons vers vingt-deux heures…


  —Non, coupa Morphée. Mon père rentre à cette heure-là. Il me faut au moins une heure de battement.


  L’adolescente poussa un petit soupir ennuyé.


  —Disons vingt-trois heures, alors. Le temps de s’équiper, de t’apprendre quelques règles de base pour la plongée, le fonctionnement du bloc… Il faut compter une bonne heure de préparation. Cela nous mène aux environs de minuit. Je ne sais pas en combien de temps nous atteindrons la Zone interdite… Mettons, une demi-heure. Il faut penser au retour, d’autant que nous serons crevés. Les activités portuaires démarrent un peu avant quatre heures, cela ne nous laisse que deux heures d’exploration. Cela devrait suffire. Qu’est-ce que tu en penses?


  —C’est ton domaine, Natanae. Mais quand as-tu déjà utilisé ce genre de matériel?


  —Avec mon père. C’est lui qui m’a tout appris.


  La gorge de l’adolescente se noua à ces souvenirs, et des larmes bordèrent ses paupières.


  Elle tenta de ne rien laisser paraître.


  —Quelle heure est-il?


  —Midi passé.


  —Déjà! s’exclama-t-elle. J’ai passé une matinée géniale… Tu as de la chance de pouvoir t’évader dans ces livres.


  Morphée ne voulait pas la voir partir, il voulait la retenir et continuer à partager sa passion avec elle.


  Natanae se leva.


  —Bon, je dois y aller. Je ne peux pas manquer le travail sur le port. Pour ce matin, avec un peu de chance, l’école ne préviendra ma mère que demain, dit-elle, résignée.


  Ne pars pas! Je voudrais te prendre les mains, t’embrasser! supplia mentalement Morphée. Mais il n’osa aucune approche.


  —À vingt-trois heures sur le port? répéta son amie.


  Il acquiesça d’un mouvement de tête.


  —Qu’est-ce que tu as?


  —Je suis juste inquiet pour toi, pour les problèmes que je te pose… mentit-il.


  —Ne t’inquiète pas. Tu ne m’as pas forcée à te suivre, que je sache!


  —Non, c’est vrai… Mais tu sembles avoir déjà des problèmes avec ta famille…


  Natanae sursauta.


  —Je t’ai déjà dit de ne pas te mêler de mes affaires, Morphée.


  Elle ouvrit la porte de la chambre.


  —Il faut que j’y aille. Tu me raccompagnes jusqu’à mon quartier?


  Morphée se força à sourire.


  —On y va!


  Scène 4


  Dans la nuit de mercredi à jeudi


  


  Natanae fouilla dans le hangar des plongeurs à la recherche d’une paire de palmes pour Morphée. Elle en dénicha une. La voilure était longue, mais c’était la seule à sa taille. Pour un débutant, ce n’est pas l’idéal, il va vite se fatiguer, se dit la jeune fille en regardant Morphée, déjà vêtu de sa combinaison, le visage passablement anxieux. Tout était prêt: les blocs propulso-respiratoires, les dagues de sécurité, les masques, les détendeurs, les ceintures de plomb et les gants. Natanae avait retrouvé sans peine les affaires de son père et celles qu’elle empruntait lors de leurs sorties. Dire qu’il y a à peine dix jours je plongeais à tes côtés, papa…


  Elle tendit les palmes à Morphée tout en réfrénant un sanglot.


  —Tiens, je pense qu’elles devraient faire l’affaire. Il faut mettre tes chaussons avant de les essayer, expliqua-t-elle d’une voix enrouée.


  Extrêmement gêné par l’épaisseur de la combinaison et par le manque d’habitude, Morphée s’assit lourdement sur le sol pour enfiler les chaussons de néoprène. L’odeur forte du matériau lui donnait mal à la tête, à la limite de l’écœurement. Il chaussa ses palmes. Natanae vérifia la taille et le confort.


  —Parfait! Enlève-les. Prends ton bloc et le reste des affaires, dit-elle en l’imitant.


  Ils sortirent du hangar, l’oreille aux aguets, et rejoignirent la mise à l’eau le plus vite possible. Ils posèrent leur équipement par terre.


  —Écoute-moi bien, commença Natanae. Nous allons d’abord progresser sous l’eau avec l’aide du moteur pour éviter de nous faire repérer. Ensuite, nous referons surface pour économiser au maximum l’oxygène. Nous continuerons avec les palmes. Je te préviens, tu sentiras le poids du bloc, mais nous n’avons pas le choix. Tu ne me lâches jamais la main sous l’eau, compris?


  Morphée hocha la tête, un peu perdu dans toutes ces explications.


  —Nous ne pouvons pas prendre d’halogène, trop voyant, continua Natanae, mais j’ai une petite lampe à éclats à ma ceinture. Une fois dans l’eau, nous ne communiquerons que par signes.


  L’adolescente lui apprit les signes les plus courants, et lui donna ses dernières recommandations.


  —Tu as tout saisi?


  Morphée acquiesça.


  —Des questions?


  —Euh… non.


  —Ça va aller ou tu préfères qu’on annule tout?


  L’adolescent inspira un grand coup et expira nerveusement.


  —Ça va aller.


  —Bien, alors c’est parti!


  Natanae installa le bloc sur le dos de son ami, vérifia le détendeur et fit un tour d’inspection.


  —Va t’asseoir au bord de l’eau et chausse tes palmes, j’arrive.


  Morphée progressa d’un pas lent et mal assuré. Le bloc pesait sur ses épaules. Natanae s’équipa à son tour, contrôla son équipement et le rejoignit.


  —Crache dans ton masque et frotte, conseilla-t-elle.


  —Quoi?


  —Ça évite la formation de buée à l’intérieur.


  Il s’exécuta avec une moue de dégoût.


  —C’est bien. Maintenant, passe-le dans l’eau et mets-le.


  Natanae l’aida à l’ajuster. Morphée fut surpris par la vision étrange que lui donnait son masque.


  —Prêt? demanda la jeune fille.


  Son ami forma un «O» en posant son pouce sur son index, indiquant qu’il était paré et qu’il n’y avait aucun problème. Natanae sourit intérieurement. Il apprenait vite et faisait visiblement un effort surhumain pour garder son calme.


  —Mets le détendeur dans ta bouche… voilà… respire normalement, ne force pas… C’est bien. Avance à reculons dans l’eau jusqu’à la taille, ce sera plus facile avec les palmes, puis laisse-toi couler.


  L’adolescente cessa de parler. Elle plaça son détendeur, régula le débit d’oxygène et vint aux côtés de son ami. Elle lui donna la main, l’entraînant doucement sous l’eau.


  Morphée éprouva un instant de panique lorsqu’il se retrouva totalement immergé. Sa respiration devint oppressée. Il suffoqua. Natanae lui serra les doigts et lui fit signe de la regarder. Elle lui intima de se calmer, de se laisser baigner, de prendre le temps de s’adapter à son milieu. Il se concentra sur les bulles qui s’échappaient du détendeur de son amie. Au bout de quelques minutes, il se sentit mieux. Natanae lui demanda par gestes si tout allait bien. Il répondit par un «O» avec ses doigts.


  Elle commença alors à donner des petits coups de palme pour se retrouver en eau plus profonde. Là, elle démarra la mini-turbine de Morphée et la sienne, sans lui lâcher la main. Un doux ronronnement résonna imperceptiblement sous l’eau, et ils furent propulsés vers l’avant. Curieusement, malgré sa frayeur et l’obscurité, Morphée se sentit bien. Il avait même l’impression de voler.


  Ils avançaient rapidement. Aux trois quarts du chemin, Natanae guida Morphée vers la surface. Es éteignirent les mini-turbines, qui ne fonctionnaient qu’en profondeur, remplacèrent les détendeurs par les tubas et poursuivirent à l’aide des palmes. Les blocs semblaient s’alourdir au fil des mètres parcourus. L’encre de la mer et le silence étaient angoissants, mais les deux adolescents étaient habités par une sourde excitation. Devant eux se profilait déjà la forme de l’îlot artificiel, une pyramide de verre qui réverbérait les lueurs de la Vigie-Phare. Arrivés à hauteur de l’îlot, ils s’agrippèrent à une aspérité.


  Morphée avait le souffle court d’avoir fourni autant d’efforts. Natanae, en revanche, semblait tout à fait à l’aise dans cet élément. Elle recracha son tuba.


  —Nous allons de nouveau plonger, mais reprends d’abord ta respiration. Comment te sens-tu?


  Morphée fit une grimace comique tout en tirant la langue, montrant ainsi son état de fatigue.


  —Tu es formidable pour quelqu’un qui n’a jamais plongé, lui assura son amie avec un grand sourire. L’exercice que tu viens d’imposer à ton corps est énorme. Demain, tu seras cassé!


  Morphée gémit rien qu’à cette idée.


  —Allez, on repart!


  Ils remirent leur détendeur et plongèrent à l’unisson dans l’eau calme et pailletée d’or par les lumières de la base sous-marine. À l’extrémité du bâtiment, ils repérèrent le pipeline, serpent sombre et menaçant, et le longèrent jusqu’au champ de forces. Natanae éclaira l’ouverture en forme d’iris dans laquelle il s’enchâssait pour que Morphée examine avec attention le contour de l’œil. Puis ils firent demi-tour vers l’îlot artificiel.


  La partie émergée, la pyramide de verre, était affectée officiellement aux recherches sous-marines. La partie immergée, en fibres de carbone, inconnue des habitants de l’Archebulle, ressemblait à une coque de bateau pourvue de larges hublots. Les deux adolescents y collèrent leur nez.


  L’intérieur était baigné d’une lumière diffuse. À quai, une vingtaine de sous-marins monoplaces flottaient dans des anneaux hydromagnétiques. Ils ressemblaient à de gros œufs transparents munis d’une impressionnante hélice à l’arrière. Un techno s’approcha d’une armoire de commandes et pianota quelques instructions. Le champ magnétique bleuté qui encerclait les sous-marins s’évanouit. La partie supérieure d’un submersible coulissa, et le techno se glissa à l’intérieur, sans doute pour effectuer une réparation.


  Natanae tapota l’épaule de Morphée, qui se retourna. Elle lui fit signe de la suivre. Il était temps de rebrousser chemin, d’autant que le retour allait être très pénible malgré l’aide des mini-turbines.


  


  Et il le fut! Morphée s’écroula sur la terre ferme, épuisé. Natanae aurait bien voulu l’imiter, mais il ne fallait pas rester là. Les plongeurs et les pêcheurs n’allaient pas tarder à reprendre le travail.


  Elle brusqua son ami.


  —On n’a pas le temps de traîner, Morphée! Il faut nous déséquiper et remettre le matériel à sa place. Il est plus de trois heures!


  Utilisant ses dernières forces, Morphée se leva et se dirigea péniblement vers le hangar. Natanae l’aida. Elle essuya les palmes, les masques, le bloc et les détendeurs, puis remit le tout en place. Tout ce qui était en néoprène mettrait du temps à sécher, mais c’étaient ses affaires et celles de son père. Personne ne s’en apercevrait.


  Ils n’échangèrent aucun mot durant tout ce temps. Quand, enfin, ils sortirent du hangar, Morphée chercha un coin sombre du regard et s’y écroula.


  —Ils ne vont pas tarder! avertit Natanae.


  —Minute, minute… répondit-il. J’en peux plus!


  Une ombre de sourire se dessina sur la bouche de l’adolescente. Elle aussi était fatiguée, et une dizaine de minutes de repos seraient appréciables même si se relever allait être très dur. Natanae s’installa donc à côté de son ami.


  —Tu sais comment s’ouvre l’œil? demanda-t-elle.


  —Non. Je n’ai pas encore lu tout le dossier IRIS. Il est copieux, tu sais.


  —Et tu n’as pas une petite idée?


  Morphée sourit.


  —Si! Le dossier que j’ai piraté s’appelle IRIS. L’ouverture ressemble à un œil, ou à une pupille, si tu préfères… œil… iris… insista-t-il devant l’incompréhension de la jeune fille.


  —Oh! Je vois! Tu penses que cette ouverture se contracte et se dilate comme la pupille d’un œil humain, c’est ça?


  —Hmm, ça se pourrait bien… Maintenant, qui en commande l’ouverture? Mystère…


  —Et les sous-marins?


  —À l’évidence, ils sont propulsés hors de l’Archebulle grâce aux anneaux hydromagnétiques. À l’extérieur, ils doivent utiliser une propulsion classique à hélice.


  —Ben dis donc, pour quelqu’un qui ne s’intéresse qu’aux arts, tu sembles t’y connaître en technique, admira Natanae.


  —Et pourquoi pas? Ce n’est pas parce que je suis un artiste que je dois me désintéresser du reste. Un artiste est forcément curieux.


  Morphée se gratta la tête. Son odeur corporelle mélangée à celle du néoprène le dérangeait, et il se sentait sale.


  Natanae le regarda droit dans les yeux.


  —Qu’est-ce que tu as? demanda-t-il, surpris.


  —Tu penses qu’on pourrait sortir de l’Archebulle… un jour?


  —Tu es folle! Des technos surveillent le site!


  —Il est surveillé, soit, mais c’est une surveillance de pure forme. Tu n’as pas envie de sortir, toi, maintenant que tu sais que c’est possible?


  Morphée détourna la question.


  —Pour cela, il faudrait que je déchiffre les codes pour la propulsion initiale et pour l’ouverture de l’œil. Et surtout, que je comprenne comment on pilote un engin pareil! Une fois dehors, qu’est-ce que tu ferais?


  L’adolescente haussa les épaules.


  —J’en sais rien. C’était juste une question.


  Elle regarda sa montre.


  —Il faudrait peut-être qu’on bouge. Dans cinq minutes, les lieux ne seront plus sûrs.


  Natanae aida Morphée à se relever. Il grimaça sous l’effort.


  —Je n’aurais jamais dû m’asseoir, gémit-il.


  —Tu auras des courbatures au lever. Je te conseille un bain bien chaud.


  —On se voit demain?


  Natanae hésita.


  —Je ne sais pas… Ma mère va être au courant que j’ai séché les cours et… c’est mon anniversaire (elle haussa les épaules). Enfin bon, pour ce que ça me fait…


  —Quoi? C’est ton anniversaire demain… aujourd’hui?


  L’adolescente acquiesça.


  —Bon anniversaire!


  Il s’approcha et déposa un baiser un peu plus long qu’il n’aurait dû sur une de ses joues, à la commissure des lèvres. L’adolescent sentit Natanae se raidir. Il en fut gêné et regretta instantanément son geste.


  —Tu as quel âge?


  —Quatorze ans.


  —Je suis désolé… pour le baiser, lâcha-t-il enfin. Mais je ne veux pas te mentir. Tu me plais, et je pense à toi tout le temps. Je pense que je t’aime.


  Voilà, c’est dit!


  Natanae recula. Sur son visage se lisait un mélange de peur, de désarroi et de surprise.


  —Comment peux-tu m’aimer? On ne se connaît que depuis trois jours!


  Morphée rougit.


  —Le coup de foudre… plaisanta-t-il gauchement.


  Subitement, Natanae enfourcha son vélo et lui lança:


  —Tu es absolument ridicule! J’avais confiance en toi, et toi… tu ne penses qu’à… Pouah! Tu ne vaux pas mieux que les autres, que… que Kealb. Je me suis trompée sur ton compte… Je ne veux plus te revoir! Tu m’entends? Jamais! ajouta-t-elle d’un ton cinglant.


  Elle appuya farouchement sur les pédales et disparut dans la nuit.


  Morphée resta planté là, trop abasourdi pour esquisser le moindre geste. Il était totalement choqué. Puis, semblant se réveiller d’un cauchemar, il monta sur son vélo et prit tristement le chemin du retour.


  Acte III


  À la Liberté…


  Scène I


  Jeudi


  


  Le cœur lourd et la rage au ventre, Natanae rangea sa bicyclette. Elle tremblait. Des larmes amères coulaient le long de son nez. Elle n’avait pas compris l’attitude de Morphée et lui en voulait terriblement. De son amitié, il s’en fichait éperdument! C’était autre chose qu’il voulait!


  L’adolescente ouvrit précautionneusement la porte d’entrée, se faisant violence pour calmer ses tremblements. Quand elle avait quitté la maison, sa mère et Ramo n’étaient pas encore rentrés. Thynie était avec eux. Natanae n’avait pas vu Nevya de la journée, et ne savait donc pas si elle était déjà au courant pour son absence du mercredi matin à l’école.


  Elle avança à l’aveuglette dans l’obscurité et buta contre quelque chose qui encombrait le passage. Elle retint de justesse un cri de douleur. À tâtons, elle reconnut une chaise. Renversée… puis une autre. Son pouls s’accéléra. De la bile remonta dans sa gorge sèche. Elle alluma, prenant le risque de se faire surprendre. Le spectacle qu’elle avait sous les yeux la paniqua: toutes les chaises étaient renversées, la table était en travers de la pièce et quelques gouttes de sang maculaient le sol. Son corps fut pris de spasmes violents. Ramo avait encore battu sa mère.


  Subitement, l’image de Thynie estompa tout le reste. Natanae éteignit et se précipita dans sa chambre. La petite n’était pas dans le lit. Paniquée, l’adolescente allait se ruer dans la chambre voisine lorsqu’elle entendit un sanglot étouffé provenant de dessous le lit.


  Elle se baissa.


  —Thynie? chuchota-t-elle.


  Les sanglots redoublèrent.


  —Viens… viens, mon bébé, je suis là… Tatae est là, dit-elle en tendant un bras pour la toucher, comme elle l’aurait fait avec un animal effrayé.


  Thynie agrippa sa main et se traîna hors de sa cachette. Le hublot laissait passer la clarté diffuse d’un crépuscule naissant, et Natanae découvrit le visage ravagé par les larmes de la fillette. Thynie se jeta dans les bras de l’adolescente et pleura, éreintée mais apaisée par le retour de sa grande sœur.


  —Je ne te laisserai plus, mon bébé, je ne te laisserai plus jamais…


  Les larmes ruisselaient sur le visage blême de Natanae, mais ses yeux lançaient des éclairs. Comment peut-on faire vivre cela à une enfant? Comment?


  Elle s’en voulait terriblement de n’avoir pas été là pour protéger la fillette. Elle la serra contre elle jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Finalement, elles s’abandonnèrent ainsi à l’unisson dans les bras d’un sommeil agité, à même le sol.


  


  Quand la montre de Natanae vibra, elles étaient toujours blotties l’une contre l’autre. L’adolescente souleva Thynie, la posa, toujours endormie, sur le lit et couvrit son petit corps frais. Le sien était courbaturé par la plongée de la nuit et le fait d’avoir dormi par terre. Une immense lassitude l’envahissait. Sa nouvelle vie, vieille d’à peine quatre jours, lui laissait un goût de fiel dans la bouche. Elle avait perdu sa famille lorsque son père était mort. La seule personne qui l’avait comprise depuis était Morphée, mais elle l’avait perdu, lui aussi. Et maintenant, elle avait le sentiment de s’éteindre à petit feu.


  Natanae toucha à peine à son repas: lait, pain d’algues, lard et compote de banoranges. Lorsqu’elle entendit du bruit dans la chambre de sa mère, elle se leva subitement de sa chaise, prit ses affaires et sortit en catastrophe de la maison. Une fois dehors, elle leva le nez et constata que le temps était à son image: triste et sombre. Dire que c’est mon anniversaire! Natanae était persuadée que sa mère l’avait oublié, comme les années précédentes.


  Perdue dans ses pensées moroses, elle marchait en direction de l’école, croisant sans les voir les chevaux, les charrettes et les personnes qui la saluaient. Pourtant, une certaine agitation régnait dans l’Archebulle et, petit à petit, Natanae commença à la ressentir. Elle leva les yeux, qu’elle avait laissés rivés sur ses pieds une bonne partie du chemin, et se rendit compte d’un mouvement inhabituel de l’Archebulle. Quelle ne fut pas sa stupeur lorsqu’elle remarqua que la masse sombre du continent n’était plus à la même place au loin! Ou, plutôt, que l’Archebulle avait dérivé. Malgré les dispositifs qui la stabilisaient, l’océan semblait vouloir jouer avec elle comme avec une coque de noix. Les courants devaient être extrêmement forts pour agiter de la sorte cette prison d’ordinaire si stable.


  Natanae s’immobilisa net. L’Archebulle n’allait pas tarder à s’éloigner du continent. Une chance incroyable de fuir cette prison, de laisser derrière moi l’enfer de ma vie, est en train de me passer sous le nez… Inconsciemment, elle secoua vigoureusement la tête. Idiote! Et comment ferais-tu pour t’échapper? Comment ferais-tu pour vivre ensuite?


  —Natanae!


  L’adolescente sursauta. Dycia s’approchait, le visage grave.


  —Ton absence d’hier a été sanctionnée, dit-elle sans ambages.


  —De quoi tu te mêles! rétorqua Natanae.


  Elle n’était pas d’humeur à subir des reproches.


  —Je voulais juste t’avertir, fit Dycia, doucement. Le surveillant n’a pas réussi à voir ta mère, mais il te flanque un garde pour la journée.


  Natanae frissonna. L’école va certainement la prévenir ce matin.


  —Qui est à mes basques?


  —Moi.


  L’adolescente plissa les yeux et examina Dycia. Ce rôle ne lui allait pas, mais elle n’avait certainement pas pu déroger à cette règle qui consistait à faire surveiller l’élève fautif par un autre élève.


  —Nous sommes donc condamnées à passer la journée ensemble. Qu’est-ce que tu as fait pour subir une telle punition? interrogea Natanae, ironique.


  —Pourquoi serait-ce une punition?


  —Je ne suis pas un cadeau.


  —C’est une façade que tu veux bien te donner. Moi, je suis certaine que tu dois être très intéressante une fois que l’on te connaît, objecta Dycia.


  Natanae resta sans voix, mais elle n’en laissa rien paraître.


  —Tu n’as pas répondu à ma question.


  —Je me suis portée volontaire.


  Cette fois, Natanae ne put cacher son étonnement. Dycia lui sourit.


  —J’aimerais te connaître, et ce rôle est une aubaine pour moi.


  —M’ouais… Ben, si tu penses que je vais faire des efforts, tu te fourres le doigt dans l’œil.


  Dycia fronça les sourcils.


  —Je ne te demande rien, Natanae, rien du tout. On y va?


  Les deux adolescentes se dirigèrent vers le patio de l’école.


  —Je t’ai vue hier midi avec ce garçon, avança Dycia.


  Natanae rougit, mais ne répondit pas.


  —Il y a des rumeurs sur vous deux.


  —Quelles rumeurs?


  —Ben… que c’est ton petit copain.


  —Ce n’est ni un ami ni mon petit copain.


  —Pourtant…


  —Pourtant rien du tout! Je ne veux plus en entendre parler!


  —Oh! Excuse-moi! Moi, ce que j’en dis, répondit Dycia, vexée. Mais fais attention la prochaine fois. C’est un Novi Electi.


  Natanae serra les dents pour ne pas l’insulter. Elle finit le trajet à longues enjambées.


  


  Morphée avait les traits tirés et les yeux rougis de fatigue. Pendant tout le restant de la nuit et le début de la matinée, il avait étudié de fond en comble le dossier IRIS. Il comprenait maintenant le sens de tous les codes. En fait, c’était des clefs: pour l’accès à la base, l’enclenchement de la propulsion, le pilotage des sous-marins, le fonctionnement de l’œil, etc.


  Morphée s’étira avant de s’allonger pour prendre un instant de repos. Il avait sommeil, mais se savait incapable de dormir. Natanae le hantait. Il voulait la revoir et pouvoir s’expliquer.


  —Pourquoi ai-je été aussi stupide? dit-il à voix haute. Cette fille est sauvage, et moi je n’ai rien trouvé de mieux que de l’effrayer en l’embrassant!


  Il ne pouvait pas rester ainsi sans réagir. Il fallait qu’il la revoie, au moins une dernière fois pour s’excuser. Morphée ferma les yeux un instant. Il revit le visage illuminé de Natanae, ses cheveux en bataille et son sourire éclatant. Il la soupçonnait de ne pas être gaie souvent mais, lors de leur excursion sous-marine, la passion de la mer avait dû lui faire oublier ses tourments. Elle s’était totalement abandonnée, et ça accentuait sa beauté naturelle.


  —C’est peut-être pour cela que j’ai craqué, dit-il en ouvrant les yeux.


  Puis il se tapa la main sur le front.


  —Bon sang! C’est son anniversaire! Il faut que je lui trouve un cadeau!


  Morphée se creusa les méninges un bref instant, pour finalement sourire de toutes ses dents.


  —Un petit tour dans la bibliothèque s’impose, mon vieux! C’est là que tu trouveras un trésor pour ta belle amie.


  Il se leva d’un bond. Son père était parti depuis un moment, il ne craignait donc rien. Machinalement, il prit son tablet, le glissa dans la poche de sa longue tunique de soie brodée et sortit.


  Une fois dans la bibliothèque, après avoir salué l’aigle de marbre blanc, il fouilla dans les divers rayonnages qu’il chérissait tant. Il ouvrit plusieurs recueils de poésies et divers ouvrages sur la peinture, pour finalement jeter son dévolu sur la rangée des œuvres théâtrales. Il était là à s’interroger lorsque ses yeux se posèrent sur un splendide livre relié de cuir.


  —Mais évidemment! s’écria-t-il. Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt?


  Un doigt sur la tranche, il attira l’ouvrage à lui et le caressa du plat de la main.


  —Je t’offre mon édition préférée de Roméo et Juliette, ma sauvageonne.


  Heureux de son choix, il allait sortir, mais se ravisa. Les lourds panneaux de bois qui séparaient la bibliothèque du bureau de son père étaient entrouverts. Il plaça le livre sous sa tunique, entre sa ceinture et son ventre afin d’avoir les mains libres, et se dirigea vers l’horrible bahut. Il ouvrit le coffre et s’empara délicatement du cristal-mémoire.


  —En trois jours, mon cher père a dû en collecter des informations! murmura-t-il.


  Fébrilement, il copia sur son tablet les dernières mises à jour d’IRIS, puis il remit minutieusement le cristal-mémoire à sa place. Morphée franchissait les panneaux de bois lorsque le cliquetis de la porte du bureau se fit entendre. Loewy entra dans la pièce. Morphée, tétanisé, n’avait esquissé aucun geste. L’homme s’immobilisa, aussi surpris que son fils.


  —Qu’est-ce que tu fiches ici? tonna-t-il en reprenant ses esprits.


  Morphée se bénit intérieurement d’avoir caché le livre sous sa tunique et rangé son tablet dans sa poche, et surtout que son père ne soit pas arrivé cinq minutes plus tôt. Loewy claqua la porte derrière lui. Il avança, menaçant, vers son fils.


  —Je t’avais interdit l’accès de la bibliothèque! J’espère que tu as une bonne raison pour avoir bravé mon interdiction!


  Morphée le toisa, insolent.


  —Une bonne raison? J’en ai deux: ma passion des livres et ma liberté!


  Loewy plissa les yeux.


  —Ta liberté? Quand tu seras dans ta propre maison, tu seras libre de faire ce qui te chante.


  Morphée ricana.


  —Libre dans l’Archebulle? Laisse-moi rire! C’est une prison! Je ne veux pas en devenir le futur geôlier et imposer mes idées à des personnes qui obéissent comme des moutons!


  —Mais tu es mon fils, Morphée, et tu n’as pas d’autre choix que de suivre mes pas. Ton destin dans l’Archebulle est tout tracé. Je gouverne cette petite communauté au plus juste pour chacun. Si je ne l’avais pas fait, quelle serait notre vie aujourd’hui? Il n’y a pas de place pour l’insouciance. Nous devons nous serrer les coudes pour survivre au sein d’un monde anéanti.


  Morphée s’étrangla.


  —Tu abuses de ton pouvoir et du mensonge pour garder la mainmise sur l’Archebulle! cria-t-il. Les gens qui t’obéissent ne sont devenus que des robots incapables de réfléchir!


  —De quoi parles-tu, Morphée? demanda Loewy d’un air suspicieux.


  L’adolescent déglutit péniblement. Il avait failli se trahir en parlant du dossier IRIS. Son cerveau fonctionnait à toute allure.


  —Tu… tu caches l’existence de l’art, des livres! Tu n’essaies même pas d’explorer la terre sauvage que nous avons eu la chance d’aborder! Tu ne donnes aucune chance à la population pour sortir de cette prison!


  —Si tu t’intéressais un tant soit peu aux sciences et à la vie de l’Archebulle, tu saurais qu’il nous est impossible de fouler ce continent. Aurais-tu oublié, par hasard, que tout ce qui est à l’extérieur de cette prison, comme tu l’appelles, est contaminé? rétorqua-t-il d’un air moqueur.


  Morphée serra les mâchoires pour empêcher la réplique violente de sortir de sa bouche. Son père l’écœurait tellement que ses mensonges lui donnaient envie de vomir.


  —Je vois que les belles phrases que tu déniches dans ces livres, reprit Loewy en embrassant du regard les rayonnages, te sont montées à la tête. C’est pour cette raison que je les interdis. Ils ont déjà fait des ravages avant la destruction de cette planète…


  Il fit une légère pause avant de poursuivre.


  —… et je ne veux pas que cela se reproduise. Évidemment, tu te doutes que je vais renforcer les serrures de ce lieu, ajouta-t-il avec un sourire carnassier.


  Morphée haussa les épaules.


  —S’il te vient à l’idée de violer les nouveaux codes d’ouverture, ce dont je doute, je t’enverrai dans une famille qui ne fait pas partie des Novi Electi. Tu iras à l’école et tu goûteras au travail physique. Cela t’aidera peut-être à réfléchir à ta situation privilégiée au sein de l’Archebulle.


  L’adolescent planta son regard glacé dans celui de son père.


  —Au moins, j’existerai pour quelqu’un et je ne serai plus un fantôme dans cette famille de pacotille!


  Morphée tourna les talons et claqua la porte du bureau.


  Loewy fixa le battant un moment, les lèvres pincées et les poings serrés. Il se dit qu’il était temps de reprendre les choses en mains et de mater son fils. Grandement temps.


  Scène 2


  Jeudi soir


  


  Finalement, Natanae avait apprécié la compagnie forcée de Dycia. Elle la trouvait intelligente et simple. Elle s’était aperçue que sa solitude lui pesait, et qu’il était agréable d’avoir quelqu’un à qui parler.


  La journée s’était déroulée sans encombre. Le travail au port s’achevait. Tout au long de l’après-midi, Natanae avait scruté discrètement l’horizon. L’Archebulle dérivait faiblement, comme si le continent la repoussait telle une vulgaire bouée. L’adolescente en était bouleversée.


  —On y va? proposa Dycia.


  Natanae la suivit, perdue dans ses pensées. Dycia la raccompagna jusque chez elle, s’acquittant de sa tâche sans faillir.


  —Mon devoir s’arrête là, mais on pourrait peut-être déjeuner ensemble demain, qu’est-ce que tu en dis? proposa Dycia.


  —Oui, pourquoi pas, répondit évasivement Natanae.


  Elle n’en dit pas davantage et, après avoir salué Dycia, rentra chez elle. Ramo était déjà là, accoudé au comptoir, un verre à la main.


  Natanae murmura un «bonjour» inaudible et s’apprêtait à gagner sa chambre lorsque son beau-père l’arrêta.


  —Alors, tout s’est bien passé à l’école aujourd’hui? demanda-t-il, narquois.


  Qu’est-ce que ça peut te faire?


  —Oui.


  —Pas de problèmes particuliers?


  Mais qu’est-ce qui lui prend?


  —Non.


  —Ben tu vas en avoir, des problèmes, ce soir! J’en connais une qui est dans une rage folle contre toi, ma beauté!


  Natanae ne l’écouta pas davantage et se réfugia dans sa chambre. Après avoir jeté ses affaires sur le lit, elle alla se tapir dans un coin. Elle resta un moment prostrée, jusqu’à ce que la porte s’ouvre et que la petite frimousse de Thynie apparaisse. Il faisait sombre dans la pièce.


  —Tatae?


  —Je suis là, ma puce, chuchota Natanae.


  Elle se redressa. Deux grosses larmes vinrent s’écraser sur le sol.


  —Vous rentrez tard. Où est maman?


  —Ave’ papa.


  Natanae prit son courage à deux mains, inspira un grand coup et sortit de la chambre, Thynie sur ses talons. Sa mère discutait avec Ramo et semblait avoir du mal à garder son équilibre.


  —T’étais où hier? attaqua immédiatement Nevya, l’élocution hachée par l’alcool. Non seulement tu sèches les cours, mais en plus tu sors la nuit!


  L’adolescente ne répondit pas.


  —Mademoiselle fait la fière! Mademoiselle a des amis haut placés et se sent protégée! explosa sa mère. Mais quand il en aura fini de jouer avec toi, il t’abandonnera comme un vulgaire mouchoir. Tu rentreras dans ton quartier et tu ne seras bonne qu’à ouvrir tes jambes pour un gars d’ici… si quelqu’un veut bien encore de toi!


  Sous ces insinuations, Natanae devint rouge de fureur.


  —Comment oses-tu dire ça? Morphée n’est qu’un ami, rien de plus!


  —Oh! Un ami! Ben voyons! Depuis quand les Novi Electi prennent-ils des amis dans les bas quartiers?


  —Ça ne sert à rien de discuter avec toi, de toute façon, tu empestes l’alcool et tu ne sais plus ce que tu dis! lança Natanae.


  Elle vit les mâchoires de Ramo se crisper, mais, avant qu’il ne dise quoi que ce soit, sa mère lui asséna une gifle sonore. Aussi surprise que sa fille de son propre geste, Nevya se détourna et alla s’enfermer dans sa chambre. Natanae resta pétrifiée.


  —Tatae? Bobo?


  Elle regarda Thynie, puis lui donna la main.


  —Non, ce n’est rien. Ce n’est pas ma joue qui me fait mal, mais mon cœur.


  La gamine la regarda gravement comme si elle comprenait le sens de ces paroles.


  —Tu as faim?


  Thynie acquiesça d’un hochement de tête.


  Ramo n’avait pas bougé. Le regard qu’il portait sur l’adolescente était froid et calculateur. Sans un mot, il rejoignit Nevya. La porte claqua violemment. Des éclats de voix s’élevèrent aussitôt dans la chambre. Thynie se boucha les oreilles et son menton se mit à trembler. Une idée derrière la tête, Natanae fila dans sa chambre et revint aussi vite qu’elle était partie, un micro-casque à la main. Elle le plaça dans les oreilles de Thynie, choisit une musique rythmée et régla le volume. La petite s’assit sur sa chaise et se mit à gesticuler au rythme du tempo endiablé qui s’engouffrait dans son crâne. Elle put ainsi manger en toute tranquillité, sous le regard tendre de sa grande sœur qui tentait de faire abstraction de l’altercation qui s’amplifiait dans la pièce à côté.


  La dispute se termina un peu avant la fin du repas. Natanae enleva alors le micro-casque des oreilles de Thynie et la conduisit dans la chambre. Après l’avoir préparée pour la nuit, elle lui raconta une histoire. Enfin, elle déposa un baiser sur le bout du nez de la fillette et sortit pour ranger la cuisine. Ramo était là. Il semblait l’attendre. Natanae se raidit. Elle avança d’un pas hésitant, puis s’affaira avec des gestes rapides, évitant son regard scrutateur.


  —Qu’est-ce que tu sais au juste?


  Natanae sursauta.


  —Quoi?


  —Qu’est-ce que tu as découvert?


  —Je ne comprends pas.


  —Tu es venue fouiner dans mes affaires, hein?


  —Quelles affaires? Tu as des choses à cacher, Ramo?


  Il ne répondit pas. Son regard se faisait à la fois méfiant et dur. Subitement, il changea d’attitude.


  —Alors? Il a suivi mes conseils, ton copain?


  Natanae blêmit.


  Ramo se leva subitement et la coinça contre le comptoir.


  —T’as aimé?


  Son souffle tiède chargé d’alcool s’infiltra dans les narines de l’adolescente, lui donnant la nausée. Elle tenta de se dégager, mais en vain.


  —Non, apparemment, il n’a pas dû encore te toucher, ce puceau. Tant pis pour lui s’il a laissé passer sa chance. Je ne peux tout de même pas lui laisser la primeur plus longtemps…


  Il écrasa sa bouche contre celle de Natanae, forçant de sa langue les lèvres résolument fermées. Affolée, l’adolescente asséna un violent coup de pied dans le tibia de Ramo qui, sous l’effet de la surprise, la lâcha. Elle s’élança vers sa chambre mais, à mi-chemin dans le couloir, Ramo la rattrapa par les cheveux. Natanae poussa un cri de douleur.


  —Ne fourre plus ton nez dans mes affaires! C’est clair? gronda-t-il d’une voix sourde. Et nous deux, ce n’est que partie remise, fais-moi confiance.


  Il la lâcha si brusquement que Natanae tomba par terre. Elle se releva et se précipita, tremblante, dans sa chambre. Son cœur cognait si dur dans sa poitrine qu’elle en avait mal. Les yeux agrandis d’effroi par ce qu’elle venait de vivre, le dos contre la porte, elle se laissa glisser sur le plancher et se recroquevilla. Elle avait eu tellement peur qu’elle n’arrivait pas à faire sortir les sanglots qui restaient coincés dans sa gorge. Tous les sens en alerte, attentive au moindre bruit, elle redoutait la venue de cet homme immonde dans la chambre.


  Soudain, une image atroce se propagea dans le labyrinthe de son cerveau et lui fit l’effet d’une puissante décharge électrique: l’image de son avenir. Non! Pas ça, pas ça! hurla-t-elle intérieurement. Je dois partir. Je ne peux plus rester ici! Elle consulta sa montre: plus d’une heure s’était écoulée. Elle se leva. Ramo devait être couché. Elle ouvrit la porte de la chambre, guettant dans l’obscurité. Tout était silencieux. Elle sortit de la maison après avoir attrapé sa veste, enfourcha son vélo et pédala de toutes ses forces, se dirigeant sans s’en rendre compte vers la crique où Morphée l’avait conduite la première fois.


  


  Morphée, comme à son habitude, avait attendu que ses parents soient couchés pour sortir de sa chambre, où il avait été consigné. Lorsqu’il arriva devant chez Natanae, il fut pris de panique. Qu’est-ce que je fais là, moi, à une heure aussi avancée? se demanda-t-il. Je ne sais même pas quel est le hublot de sa chambre… Et si je me trompais et que je tapais dans le hublot de la chambre de ses parents? Descendu de son vélo, il se dandina d’un pied sur l’autre, ne sachant que faire. Il sortit le livre qu’il avait apporté et le regarda tristement. Il se sentait stupide. Après une dernière hésitation, il partit, profondément malheureux. Au lieu de retourner chez lui, il se dirigea vers son endroit magique, sa crique de galets. Il avait un besoin impérieux d’aller dans ce lieu où flottait la présence de Natanae, où il avait passé le plus beau moment de son existence. Quelle ne fut pas sa surprise, en arrivant à destination, de découvrir la bicyclette de son amie couchée entre les roches bordées de bruyères mauves. Un trouble profond le submergea. Qu’est-ce que Natanae peut bien faire ici? Il tendit l’oreille et reconnut le bruit caractéristique de pierres qui tombent dans l’eau. Ploc! Ploc!


  


  Natanae choisit un autre galet et l’envoya le plus loin possible dans la mer calme. Ploc! Son esprit bouillonnait.


  Cette ordure de Ramo n’aurait aucun scrupule à abuser de moi! Mais si je dévoile mes craintes, qui dans l’Archebulle me croirait? Il faudrait quoi? Que Ramo me viole pour que l’on me vienne en aide? Jamais! Jamais je ne laisserai faire une telle horreur! Et Thynie?


  Natanae eut un brusque haut-le-cœur en imaginant sa petite sœur dans les griffes de ce type infâme. Elle ramassa un caillou et le jeta violemment.


  Et puis, je ne suis qu’une idiote! J’ai repoussé le seul ami que j’avais, uniquement pour un baiser… sur la joue! Il m’aime? Et alors? À aucun moment il n’a été grossier! À aucun moment il n’a cherché à profiter de la situation! Il m’a seulement avoué son amour, sans pour autant me demander de l’aimer en retour.


  Du bout du pied, elle fit rouler un caillou bien rond.


  Il faut que je le voie. Il faut que je m’excuse. Et si je ne me suis pas trompée sur lui, alors je pourrai lui demander de m’aider. Mais si je me suis trompée…


  Natanae frissonna rien que d’y penser. Elle prit plusieurs galets et, d’un geste de désespoir, les lança un à un dans l’eau.


  Si je me suis trompée… jamais je ne pourrai m’enfuir, jamais…


  


  —Natanae?


  Les ploc cessèrent.


  Morphée descendit prudemment le sentier escarpé et s’arrêta à mi-chemin.


  —C’est moi, Morphée, crut-il bon d’ajouter. Je ne savais pas que tu étais là… Je te dérange?


  Natanae ne répondit pas. Elle ne se sentait pas réellement prête à le voir maintenant, mais elle était soulagée de le savoir ici.


  Morphée insista.


  —Tu veux que je parte?


  —La crique ne m’appartient pas, je ne peux t’interdire d’y venir.


  L’adolescent sourit. C’était une façon comme une autre d’approuver sa présence, même si la réponse était bourrue. Il acheva sa descente. Natanae ne le regarda pas et se mit en quête de chercher des galets parfaits pour faire des ricochets sur la mer d’huile. Quand elle se retourna, elle buta contre Morphée. Instantanément, elle se raidit.


  —Je suis heureux de te trouver là, même si je ne m’y attendais pas, avança-t-il. Je voulais te souhaiter un joyeux anniversaire. J’ai un cadeau pour toi…


  Il lui tendit l’ouvrage.


  Natanae était figée. Cette attention, ce geste chaleureux la firent craquer. Elle écrasa du revers de la main une larme qui prenait le chemin de son menton. C’était la seule personne qui lui manifestait de l’amour depuis la mort de son père et elle l’avait rejeté, comme une ingrate. D’une main tremblante, elle accepta le cadeau. Lorsqu’elle vit le titre du livre, elle sourit entre deux sanglots.


  —Merci… réussit-elle à dire.


  Le bonheur que Morphée lut sur le visage de l’adolescente le fit souffler de soulagement. Il s’était tant attendu à être de nouveau chassé!


  —Ce n’est qu’un bien piètre cadeau, mais il représente beaucoup pour moi, tu le sais… Prends garde que personne ne le voie.


  Natanae éluda la dernière phrase.


  —Non, ce n’est pas un piètre cadeau. C’est le plus beau cadeau que j’aie jamais eu, car tu l’as enveloppé de ton amour. Je suis sincèrement désolée pour… pour les paroles cruelles que je t’ai dites. Je sais maintenant que je peux avoir confiance en toi.


  Elle déposa un baiser léger sur une des joues de Morphée, qui sentit instantanément la chaleur embraser son visage.


  L’adolescente riva son regard sur l’ouvrage et ajouta.


  —Et puis… c’est le seul cadeau que j’ai eu aujourd’hui… à part une claque de ma mère…


  Elle agrémenta sa phrase d’un pauvre petit rire forcé.


  Cette fois, Morphée blêmit. Il allait lâcher un gros mot, mais, quand il vit les épaules de son amie trembler convulsivement, il se tut. Il ouvrit ses bras. Natanae s’y réfugia, tel un oisillon se lovant sous l’aile maternelle.


  —J’ai peur… articula-t-elle péniblement. Ramo me fait peur. Ses propos, ses sous-entendus m’effraient. Si je reste chez ma mère, il va m’arriver malheur, je le sens. Et je sais que Thynie ne sera pas épargnée.


  Elle se dégagea doucement pour plonger son regard dans celui de Morphée.


  —J’ai besoin de ton aide, Morphée. J’ai pris une résolution et… il ne me reste que quelques heures pas plus pour mener mon plan à exécution.


  —Quelle résolution? Quel plan?


  —Le continent…


  Morphée se raidit, comprenant soudain où elle voulait en venir.


  —Je n’ai pas le choix! s’écria Natanae. Où pourrais-je m’enfuir?


  Le jeune homme ne répondit pas. Il réfléchissait à une vitesse fulgurante. Si j’aide Natanae et Thynie à s’enfuir de l’Archebulle, je suis cuit. Mon père comprendra immédiatement. Déjà que ma vie s’annonce sombre, là, ce sera pire! Et puis, quel avenir ai-je à rester ici? Sans Natanae?


  —Je viens avec toi, répondit-il enfin d’un ton calme et résolu.


  —Je ne t’oblige pas à partir! s’exclama l’adolescente.


  Morphée lui sourit.


  —Je le sais. Mais après ton départ que sera ma vie? Et puis, je ne peux pas rester dans un endroit sans liberté, où règnent le mensonge et l’abus de pouvoir.


  —Très bien. Nous n’avons que très peu de temps. L’Archebulle commence à dériver. Allons nous asseoir, nous serons plus à l’aise pour discuter.


  Une fois qu’ils furent installés, Natanae se racla la gorge et exposa son idée.


  —Le plan était prévu pour Thynie et moi, absolument pas pour une troisième personne, mais on va se débrouiller.


  Morphée eut un sourire crispé.


  —Je pensais utiliser un sous-marin, continua-t-elle, pour sortir de l’Archebulle.


  —Un sous-marin? Mais…


  —Ne me coupe pas! Laisse-moi développer mon idée, ensuite tu me diras si ça peut marcher.


  L’adolescent acquiesça.


  —J’avais dans l’idée de profiter de l’ouverture de l’œil lors du raccordement du pipeline. Comme les sous-marins sont propulsés au départ, je pensais que tu aurais pu commander l’engin à distance. Une fois dehors, après que tu m’aurais expliqué le fonctionnement du sous-marin, je me serais débrouillée. Tu penses que c’est possible?


  —J’ai décortiqué le dossier IRIS. Le problème est qu’il n’y a que trente secondes entre l’ouverture de l’œil et le raccordement du pipeline. De plus, l’œil ne s’ouvre que lorsque l’extrémité du tuyau se trouve à vingt mètres de lui. La manœuvre sera délicate pour se faufiler pendant ce bref laps de temps. C’est le même topo lors du décrochage du pipeline.


  Natanae était dépitée.


  Morphée fronça les sourcils.


  —En si peu de temps, nous ne pouvons pas faire passer deux sous-marins. Et nous ne pouvons pas non plus être à trois dans ce type d’engin.


  L’adolescente l’interrompit en levant la main.


  —Pour entrer dans la base, s’introduire dans un sous-marin, le propulser grâce à l’anneau hydromagnétique, le guider sur l’œil… tout ça… tu en es capable? Tu as tous les codes?


  Morphée se gratta la tête.


  —Je pense que oui. Je les chargerai dans mon tablet, qui me servira de télécommande.


  Il se tut subitement pour reprendre aussitôt.


  —Mais on ne peut pas être à trois dans…


  —Il n’y aura que deux personnes à l’intérieur: Thynie et toi, le coupa Natanae.


  —Mais… et toi? s’écria Morphée.


  —Aurais-tu oublié que je suis un petit poisson? le taquina-t-elle en exagérant un sourire incertain. Je m’équiperai avec le bloc de mon père, il devrait rester assez d’oxygène…


  —Trop dangereux! objecta Morphée. Jamais tu n’arriveras à suivre le sous-marin, même avec la mini-turbine.


  —Alors je me posterai près de l’œil, ainsi j’aurai le temps de me faufiler dehors dès son ouverture.


  —Non! Hors de question! C’est aussi dangereux! Lors de l’ouverture de l’œil, il y a des forces répulsives!


  —Alors je m’accrocherai à l’hélice.


  —Tu es complètement dingue!


  —C’est la seule solution, ajouta-t-elle doucement. Lors de la propulsion par l’anneau hydromagnétique, elle est immobile. Il suffira que je la lâche juste après le franchissement de l’œil, lorsque le sous-marin passera en propulsion normale et qu’elle se mettra à tourner. Ne t’en fais pas, tout ira bien, tu verras. Il faut simplement tout étudier et ne rien laisser au hasard.


  Mais au fond d’elle-même, Natanae était terrorisée. Ça passe ou ça casse, se dit-elle.


  —Rentrons, lança l’adolescente pour clore la discussion. Nous devons nous reposer un peu avant les préparatifs. On se retrouve demain chez toi, c’est possible?


  —Non. Mon père sera là. Je te propose une vieille étable inutilisée sur les Terres Élevage.


  —J’irai à l’école pendant une heure, ensuite je prétexterai un malaise quelconque et je te rejoindrai.


  —Très bien. Nous verrons ensuite comment nous organiser.


  Il se leva et aida Natanae à en faire autant. Tout allait très vite. Un long frisson d’excitation mélangé à une bonne dose de crainte les parcourut. Sur la falaise, installée sur son vélo, elle regarda longuement son ami avant de lui sourire.


  —Merci. Je suis heureuse que tu viennes avec nous, tu sais, vraiment heureuse.


  Scène 3


  Vendredi


  


  Tout était calme. La nuit avait depuis longtemps emmitouflé l’Archebulle de son voile d’encre noire, et le crépuscule naissant tentait d’imposer des échantillons de ses pâles lueurs.


  Morphée, des picotements dans les yeux, se frotta les paupières. Il s’était tout de suite mis au travail après avoir raccompagné Natanae chez elle. Il avait réussi du premier coup à décrypter les dernières mises à jour d’IRIS, piratées hier dans le bureau de son père. Maintenant, il possédait dans la mémoire de son tablet tout ce dont ils avaient besoin pour leur fuite. Il bâilla longuement tout en allongeant ses jambes, ankylosées d’être restées si longtemps immobiles. La fatigue le prenait en traître.


  —Sept heures! s’exclama-t-il après avoir jeté un coup d’œil à son tablet. Il va peut-être falloir songer à te reposer, mon vieux, sinon tu n’auras pas la forme pour franchir les barreaux de ta geôle.


  Pour plus de sûreté, il sauvegarda une dernière fois ses précieuses données sur son tablet, puis il s’allongea en soupirant et s’endormit immédiatement.


  


  Natanae était réveillée depuis un bon moment. Elle avait dormi à peine trois heures, mais l’excitation l’empêchait de s’assoupir de nouveau. Thynie respirait fort et poussait parfois des petits cris plaintifs, comme un chiot dans son sommeil. L’adolescente la caressait alors tendrement et la gamine retrouvait son calme.


  Natanae avait passé sa vie en revue. Elle avait pesé le pour et le contre de cette fuite, avait évalué les risques énormes qu’elle prenait et en avait déduit que c’était la meilleure des solutions. Elle partirait en laissant derrière elle une mère qui ne l’avait jamais aimée. Elle s’enfuirait le cœur léger, libérée de ses chaînes, libérée de la menace que représentait Ramo, libérée d’une future vie de souffrances. Les seuls souvenirs heureux qu’elle garderait de l’Archebulle seraient ceux liés à son père, mais son image logerait à jamais dans son cœur.


  L’adolescente étouffa un cri en recevant un coup de pied dans le ventre, ce qui eut pour effet de la ramener sur terre. Elle se dégagea légèrement, évitant un autre coup, et attrapa les talons de Thynie le temps de s’écarter de ce petit tyran innocent. Finalement, elle s’assit sur le lit tout en s’enveloppant de son peignoir doublé de laine épaisse. Elle coiffa ses cheveux emmêlés avec les doigts avant d’abandonner. La bataille était plus rude que d’habitude. Elle allait avoir besoin de l’aide d’un peigne de nacre. Son regard se tourna vers le hublot où s’esquissait le tableau de la nuit reculant devant le crépuscule. En surimpression apparut le visage de Morphée.


  —J’espère que tu vas trouver le moyen de nous faire sortir de là, mon ami, chuchota l’adolescente avec un léger soupir.


  Elle détourna les yeux pour admirer le visage d’ange de sa petite sœur, apaisé dans le sommeil.


  —Et toi, petite sœur, je ne sais pas quelle vie nous aurons sur le continent, mais une chose est sûre, nous serons plus heureuses qu’ici. Nous serons libres.


  Natanae étira ses bras vers le plafond.


  —Allez! Hop! En avant pour ma dernière journée dans l’Archebulle!


  Elle se leva et se prépara sans bruit. Elle sortit de la maison avec un sandwich aux moules et aux algues qu’elle croqua à pleines dents. Elle le cala dans sa bouche pour avoir les mains libres, dégagea son vélo et se mit à pédaler en conduisant d’une main. La journée s’annonçait belle et ensoleillée. Elle y vit là comme un signe du destin.


  Une fois à l’école, Natanae attendit une bonne heure avant de mettre son plan à exécution. Son cœur battait à tout rompre. Elle appela fébrilement le surveillant et baissa les yeux, n’osant pas croiser le regard des autres élèves. Elle avait horreur de mentir. Dès que l’homme fut à son niveau, elle enleva son casque et chuchota.


  —J’ai très mal au ventre et j’ai envie de vomir.


  —Depuis quand? demanda le surveillant.


  —Cette nuit. J’ai eu de la fièvre. J’ai pris une infusion ce matin, mais ça ne passe pas, dit-elle d’une petite voix plaintive.


  —Tu vas rentrer chez toi.


  Natanae soupira intérieurement. Ça a marché!


  —Mais je vais demander à Dycia de t’accompagner, ajouta le surveillant.


  Gloups! Je n’avais pas prévu ça!


  Le surveillant alla prévenir Dycia, et les deux adolescentes partirent sous les regards interrogateurs des autres élèves.


  À mi-chemin, Natanae ralentit l’allure.


  —Tu ne te sens pas bien? demanda Dycia, inquiète.


  Avant de répondre, Natanae scruta le visage de sa nouvelle amie, puis décida de lui dire une partie de la vérité.


  —Si, tout va bien. J’ai simplement besoin de ton aide, Dycia. Il faut que tu me couvres.


  —Tu n’es pas malade, c’est ça?


  Natanae fit non de la tête. Elle guetta la réaction de Dycia. Cette dernière planta son regard azur dans celui émeraude de Natanae.


  —Je ne sais pas ce que tu caches, mais je te fais confiance. Si tu mens, c’est que tu dois avoir une bonne raison de le faire. Je risque gros, mais je te couvre. Je dirai que je t’ai raccompagnée chez toi.


  Natanae la remercia en lui déposant spontanément une bise sonore sur la joue.


  —Merci, Dycia, merci pour tout. Adieu! lança-t-elle avant de s’enfuir en courant pour rejoindre Morphée.


  Dycia laissa errer son regard intrigué sur l’adolescente jusqu’à ce que la silhouette fine ne soit plus qu’un point indistinct dans son champ de vision.


  


  Quand Morphée aperçut Natanae courir à sa rencontre, il poussa un long soupir de soulagement. Il avait craint qu’elle ne puisse se libérer. Arrivée à sa hauteur, l’adolescente ponctua son salut d’un sourire complice.


  —Alors? demanda-t-elle impatiemment.


  —Ne restons pas là, on pourrait nous surprendre.


  Il l’entraîna dans l’étable, où étaient entreposées des bottes de paille. Ils s’y installèrent.


  —Le continent est parfaitement sain, annonça immédiatement Morphée. Il y a une végétation luxuriante, de l’eau douce, diverses espèces animales… un vrai paradis!


  —Comment le sais-tu? s’extasia Natanae.


  —Tout était dans le cristal-mémoire que j’ai copié hier, quand j’ai failli me faire piquer par mon père.


  —Ils y sont donc allés, fit la jeune fille d’un air dégoûté.


  —Non. Toutes ces informations proviennent d’observations à distance et de prélèvements. Tu te doutes bien que mon père n’a pas voulu qu’ils mettent le pied sur le continent.


  Il s’arrêta un instant et ajouta fièrement, les yeux pétillants de satisfaction.


  —Et j’ai tous les codes pour nous évader!


  —Donc notre évasion est possible? s’exclama Natanae, n’arrivant pas à y croire.


  Morphée la regarda tendrement.


  —Oui, je peux tout commander à distance grâce à mon tablet! Et j’ai trouvé un sas utilisé par les plongeurs technos pour rentrer discrètement dans la base sous-marine.


  —Quand partons-nous?


  —Nous avons deux possibilités: à vingt-deux heures quinze, lors de la connexion du pipeline, ou à trois heures du matin, quand il se rétractera. Dans les deux cas, nous n’avons pas plus de trente secondes pour passer.


  —Je préférerais vingt-deux heures, dit Natanae. Pour quitter cette prison au plus vite.


  —Je m’en doute, et moi aussi. Mais il y a plus de risques de se faire prendre à cette heure-là.


  —Je sais, soupira-t-elle. Seulement, l’Archebulle s’éloigne de plus en plus du continent, et la distance pour le rejoindre sera d’autant plus grande si nous partons à trois heures.


  Morphée se tritura le menton.


  —De toute façon, nous risquons gros à n’importe quelle heure, mais je préférerais trois heures. Avant, c’est trop risqué! Il faut aller au hangar des plongeurs, s’équiper, aller jusqu’à l’îlot… Au fait, comment allons-nous faire pour Thynie?


  —J’y ai réfléchi. On l’attachera sur une des bouées qu’utilisent les plongeurs et je la traînerai. Elle y sera comme sur un matelas. Je l’équiperai d’un scaphandre d’initiation à sa taille, relié à une toute petite bouteille d’oxygène et pourvu d’une liaison radio. Je remplacerai mon détendeur par un masque-radio à oxygène, ainsi nous pourrons communiquer durant tout le trajet.


  —Elle ne va pas avoir peur toute seule sur l’eau? Elle a l’habitude de la mer?


  —Non. L’initiation commence à partir de l’âge de trois ans. De toute façon, on n’a pas le choix, les mini-turbines ne marchent pas en surface, et elle est trop jeune pour plonger.


  Elle attrapa un brin de paille et le mâchouilla nerveusement avant de reprendre.


  —Je pense que tu as raison pour l’heure. On risque trop de rencontrer quelqu’un avant vingt-deux heures. Il faudrait se donner rendez-vous au hangar vers une heure du matin. Qu’en dis-tu?


  —Ça me va.


  —Bon, il est tard. Nous devrions y aller.


  Morphée se leva le premier. Il ôta d’un revers de la main la paille accrochée à ses vêtements. Natanae l’imita. Elle le sentait angoissé, et ça la stressait.


  —Ne t’inquiète pas, tout va bien se passer, le rassura-t-elle sans grande conviction.


  L’adolescent lui adressa un pauvre petit sourire avant de jeter un œil par la porte pour vérifier s’ils avaient le champ libre. Il fit signe à son amie de le suivre.


  Une fois hors des Terres Élevage, ils se faufilèrent en silence dans les ruelles désertes du quartier des pêcheurs. Ils étaient presque arrivés chez Natanae lorsqu’ils tombèrent nez à nez avec Omrya, le chef de la sécurité.


  —Qu’est-ce que vous faites ici tous les deux? s’exclama l’homme en noir.


  Il posa son regard sur Natanae.


  —Je ne te connais pas, toi. Tu ne fais pas partie des Novi Electi, je me trompe?


  —Elle est avec moi, intervint Morphée. C’est une amie. Elle est malade et je la raccompagnais chez elle.


  Omrya fronça ses sourcils broussailleux.


  —Qu’est-ce que c’est que cette histoire?


  —Elle était à l’école et son état empirait. Le surveillant lui a donné l’autorisation de rentrer chez elle et une élève l’accompagnait. Quand je les ai vues, j’ai proposé de prendre la relève pour que l’élève en question retourne étudier.


  —Où est son école? demanda le chef de la sécurité d’un ton sec.


  Natanae hésita. L’école du quartier des pêcheurs était à l’opposé d’où ils arrivaient. Elle lança un regard désespéré à Morphée, qui ne se démonta pas.


  —Nous avons fait un petit détour pour aller chercher un médicament contre les vomissements chez le pharmacien.


  L’adolescente n’en revenait pas de son aplomb. Ils étaient effectivement passés devant une officine.


  —Et où est ce médicament?


  —Ils n’ont pas voulu nous en donner, il faut une prescription médicale.


  Omrya fixa Morphée d’un regard chargé de doutes.


  —Je n’ai pas le temps de vérifier tes dires, mais j’en avertirai ton père. Où habites-tu? demanda-t-il à l’adresse de Natanae.


  —À deux rues d’ici.


  —Rentre immédiatement et soigne-toi.


  Il ordonna aussi à Morphée de rentrer chez lui, puis tourna les talons.


  —Bon sang! s’écria l’adolescent. On a eu chaud!


  —Il n’a pas eu l’air de nous croire.


  Morphée éclata de rire.


  —Il n’a peut-être pas cru à tous mes boniments, mais vu la tête que tu fais il n’a pas douté un seul instant que tu étais malade. Tu es toute blanche.


  —J’ai eu si peur! avoua-t-elle d’une petite voix.


  —Il va prévenir mon père. Nous avons intérêt à faire très attention, lâcha Morphée. On ferait mieux de rentrer vite, maintenant. Nous avons des choses à préparer.


  Ils se séparèrent après s’être donné rendez-vous à une heure du matin à la frontière du quartier des pêcheurs et de la zone d’activités portuaires.


  Scène 4


  Vendredi soir


  


  Omrya frappa à la porte de la salle de réunion.


  —Entrez! dit une voix forte.


  Il pénétra dans la grande pièce, où travaillait une équipe de scientifiques. Elle se trouvait en plein cœur de l’îlot artificiel. La pyramide de verre, qui abritait les différentes salles de recherche, laissait voir la mer à perte de vue.


  Loewy leva le nez de ses documents.


  —Installez-vous, mon vieux, ne restez pas planté là!


  —J’ai une information à vous communiquer, monsieur.


  —Après la réunion!


  Omrya obéit et prit place autour de la grande table marquetée de bois et de nacre. Il n’aimait pas ces réunions tardives. Elles l’ennuyaient profondément. Il masqua un bâillement lorsque l’un des scientifiques détailla les derniers prélèvements effectués la veille sur le continent, puis suivirent des graphiques, des discussions animées et les immanquables disputes entre Lexan et Yolb. Omrya dressa l’oreille lorsqu’il entendit Loewy annoncer le dernier point de la réunion.


  —… ainsi les courants ont dévié l’Archebulle plus tôt que prévu en provoquant quelques secousses importantes, mais sans gravité. Nous sommes déjà à cinq cents mètres de ce maudit continent. Il était temps. Une grosse tempête se prépare. D’ici peu, cette terre ne sera plus qu’un mauvais souvenir et sera vite oubliée par les habitants de l’Archebulle.


  Le père de Morphée fit une courte pause, le temps de fermer ses dossiers.


  —La séance est terminée. Nous nous retrouverons demain soir pour faire le point sur la situation. Messieurs, salua-t-il d’un léger mouvement de la tête.


  Omrya se leva et Loewy lui fit signe de s’approcher. Il attendit que tous aient quitté la pièce avant de commencer à parler.


  —Vous m’aviez demandé de surveiller votre fils, monsieur. Je l’ai vu ce matin avec une jeune fille du quartier des pêcheurs qui, à cette heure, n’était pas censée être dans les rues. Je ne sais pas d’où ils venaient, mais ils ne semblaient pas très à l’aise. Votre fils m’a raconté une histoire comme quoi c’était une amie qui était malade et qu’il ramenait chez elle. C’est vrai qu’elle n’avait pas l’air bien. Il a également dit avoir été dans une officine chercher un médicament. Je me suis renseigné, c’est faux. Je suis ensuite allé voir à l’école de la jeune fille. Elle s’appelle Natanae. Elle vit chez sa mère et son beau-père, qui a une très mauvaise réputation. D’ailleurs, il est soupçonné de fabriquer de l’alcool. Bref, une élève, Dycia, qui l’avait raccompagnée jusque chez elle, a prétendu n’avoir rencontré personne en chemin.


  Les yeux de Loewy ne formaient plus que deux fentes d’où perçait un regard flamboyant de colère.


  —Je vous remercie, Omrya. Vous pouvez partir.


  Le chef de la sécurité sortit après un bref salut.


  —Ainsi donc, tu te balades au lieu de travailler, mon fils. Et en plus, tu as une petite amie dans les bas quartiers, grinça Loewy.


  Sa voix était rauque, et les muscles de ses joues effectuaient un mouvement régulier sous les crispations de ses mâchoires.


  


  Morphée avait fait une sieste de trois heures. Il s’était endormi comme une masse, et ce repos lui avait été bénéfique. Il se sentait en pleine forme. Il avait rangé son tablet dans une pochette étanche, mais s’était arrêté là dans ses préparatifs. Il préférait attendre que tout soit calme dans la maison, et surtout être certain que personne ne viendrait fouiller dans sa chambre. On ne sait jamais.


  Il était dans le salon avec sa mère. Sihpso en avait d’abord été étonnée, puis s’était dit que le sermon de son mari avait dû porter ses fruits. Pour cette ultime soirée, Morphée voulait voir une dernière fois cette mère passive qui l’avait délaissé, sans se révolter, sur les ordres de son mari. Il ne lui en voulait pas. Il la plaignait plutôt: sa vie n’avait été que soumission à la gente masculine.


  Ils bavardaient tous les deux de choses et d’autres lorsque la porte d’entrée claqua bruyamment, faisant trembler les vitres. Des pas martelèrent le sol. Loewy apparut sur le seuil de la porte du salon, le regard froid et le visage sévère. Il n’embrassa même pas sa femme et se dirigea directement vers son fils.


  —Comment va Natanae? demanda-t-il à brûle-pourpoint.


  Morphée sursauta. Une intense stupéfaction se lisait sur son visage.


  Omrya! pensa-t-il immédiatement. Ce ne peut être que lui! Il ne se démonta pas pour autant une fois la surprise passée.


  —Elle est rentrée chez elle. Je n’en sais pas plus. J’aurai certainement des nouvelles demain.


  —Qui est-ce? demanda Sihpso. Ce prénom ne me dit rien.


  Loewy la regarda comme si elle venait d’arriver.


  —Notre cher fils trouve ses fréquentations dans les bas quartiers. Tu ne risques pas de la connaître.


  —Et alors? s’écria Morphée. C’est interdit?


  —Non, pas du tout, rétorqua son père. Mais ce qui ne me plaît pas, ce sont tes petites cachotteries. Nous te croyions à la maison en train d’étudier, alors que toi, tu te promènes dans l’Archebulle à trafiquer je ne sais quoi. Omrya m’a dit que…


  —Tu espionnes ton propre fils! s’exclama l’adolescent.


  —Et toi, tu mens à tes propres parents!


  —Et toi, tu mens à ton propre peuple et tu m’empêches de vivre!


  Sihpso tressaillit.


  —Morphée! Comment oses-tu dire une chose pareille!


  —Vous ne vous êtes jamais préoccupés de mon bonheur ou de savoir ce que j’aimais. La seule chose qui vous intéresse, c’est le pouvoir que vous donne votre position de Novi Electi.


  Loewy serra les poings.


  —Monte dans ta chambre, ordonna-t-il d’une voix sourde et faussement calme. Je t’interdis d’en sortir. Je t’interdis de mettre le nez dehors! Est-ce bien clair?


  —Interdiction! Ce mot te va si bien! De toute façon, je n’ai pas envie d’en sortir! Vous me dégoûtez, vous, les Novi Electi. Les nouveaux élus! Ah! Tu parles d’un nom! Les nouveaux élus de la prison dorée, oui!


  —Loewy! Non! intervint Sihpso, le visage décomposé.


  Son mari abaissa le bras qu’il avait levé, prêt à frapper son fils. Morphée le fixa. Un regard où toute trace d’émotion avait disparu.


  —C’est dommage, vous auriez pu faire quelque chose de formidable avec l’Archebulle. Tu as foiré ton utopie, mon cher père.


  Il lança un dernier regard vers sa mère. Il en garderait l’image d’un visage ravagé par un mélange de chagrin envers son fils malheureux et de résignation face à son mari.


  —J’aurais aimé avoir des parents. De vrais parents.


  Adieu, ajouta-t-il pour lui-même.


  Morphée sortit de la pièce, le cœur froid et l’esprit clair.


  


  Natanae avait fini de manger, mais elle traînait dans la cuisine. Sa mère n’était pas rentrée et elle tenait à l’embrasser avant de partir, même si ça ne changerait rien à ses sentiments et à sa décision. Thynie prenait son bain, et le bruit des éclaboussures résonnait dans la pièce. Ramo était dans sa chambre. Il s’y était enfermé dès son arrivée et n’en était pas ressorti, au grand soulagement de l’adolescente. Elle craignait tant son comportement qu’elle l’évitait comme la peste.


  Natanae remarqua que cela faisait une bonne demi-heure que sa petite sœur barbotait dans la baignoire. Elle se dirigea vers la salle de bains tout en se demandant ce que pouvait bien faire sa mère pour être aussi en retard. Dans la pièce, il y avait autant d’eau sur le sol que sur les murs.


  —Eh bien, ma jolie! Quelle inondation!


  Elle épongea le plus gros, puis attrapa une serviette moelleuse dans laquelle elle emmitoufla Thynie. Elle la porta jusqu’à la chambre et l’essuya sur le lit.


  —Il va falloir dormir maintenant, ma puce. J’ai une surprise pour toi, tout à l’heure. Alors il faut te reposer et fermer très fort tes yeux pour t’endormir très vite.


  La petite gloussait et se tortillait dans tous les sens pour tenter d’échapper aux mains de Natanae, qui l’essuyait entre les orteils.


  L’adolescente l’immobilisa un instant et plongea son regard dans le sien.


  —Cette nuit, je te réveillerai. Il ne faudra pas parler, il ne faudra faire aucun bruit. Il ne faut surtout pas que ton papa et ta maman se réveillent, sinon je ne pourrai pas te montrer la belle surprise. Promis?


  —Voui, Tatae! P’omis!


  —C’est bien, mon bouchon. Maintenant, au lit! ordonna-t-elle après lui avoir passé un pyjama.


  La gamine s’enfouit sous les couvertures après avoir attrapé l’holocube du dauphin qu’elle serra contre son cœur.


  —Bisou, Tatae!


  Natanae se pencha et la fillette lui distribua une ribambelle de petits bisous mutins sur les joues. Elle semblait sentir l’excitation de sa grande sœur et était agitée. L’adolescente espérait qu’elle arriverait à s’endormir. Le voyage allait être très long et fatiguant pour elle.


  C’est à ce moment que Nevya rentra. Vite, la jeune fille éteignit la lumière, ferma la porte et regagna le salon.


  —Bonsoir, fit-elle à sa mère.


  —Qu’est-ce que tu fais encore debout à cette heure, toi? répondit-elle, froidement.


  —Je voulais juste t’embrasser pour te souhaiter bonne nuit.


  —Bonne nuit, alors, conclut Nevya en ignorant sa fille.


  Natanae regarda sa mère entrer dans sa chambre et claquer la porte.


  —Adieu, murmura-t-elle.


  Elle resta un moment impassible, l’esprit vide de toute émotion, puis rejoignit Thynie qui, étonnamment, dormait déjà.


  Natanae rassembla au centre de la pièce, à la lueur d’une lampe de poche, les affaires auxquelles elle tenait particulièrement. Évidemment, elle ne pouvait pas tout emporter. Il fallait qu’elle aille à l’essentiel, et surtout qu’elle pense à prendre des choses utiles pour leur future vie sur le continent sauvage. Elle tria donc, et tria encore et encore. Pour arriver à mettre, dans un sac étanche, quelques vêtements pour elle et pour Thynie, de quoi faire du feu, une lame, des substances alimentaires et médicinales… et Roméo et Juliette.


  Bon, il faut que je dorme un peu maintenant, se dit-elle. L’adolescente glissa son sac sous le lit, prépara des vêtements pour le réveil qu’elle plia soigneusement sur le dossier d’une chaise, rapprocha les chaussures et se coucha enfin. Elle mit quelques minutes avant de s’endormir, vérifiant mentalement qu’elle n’avait rien oublié. Il ne lui restait qu’un peu plus de trois heures de sommeil.


  Scène 5


  Dans la nuit de vendredi à samedi


  


  Morphée se leva et s’habilla. Il le fit avec lenteur. Il était en avance. Il posa son sac sur le lit et y jeta un dernier coup d’œil. OK, tout est en ordre. Il croqua une barre nutritive, qui lui tiendrait au corps pendant une dizaine d’heures, et en mit une grosse poignée dans sa poche.


  La veille, son père était venu le trouver avant de se coucher et lui avait annoncé qu’il verrouillerait sa porte. Morphée s’en moquait. Ce genre de sanction étant prévisible, l’adolescent avait dérobé depuis longtemps un cordage sur la zone portuaire. Il ouvrit la porte-fenêtre, jeta la corde qui se déroula jusqu’au sol et la fixa solidement au garde-fou en fer forgé d’une ancienne époque qui bordait la large baie. Il sangla son sac sur son dos et, après un dernier regard sur sa chambre, enjamba la balustrade. Il descendit lentement, atterrit souplement sur le sol, tendit un instant l’oreille puis s’enfuit dans la nuit.


  


  —Thynie… mon chaton, réveille-toi…


  Natanae secoua doucement l’épaule tiède de la petite pour la tirer de son sommeil. La fillette ouvrit péniblement les yeux, mais les referma vivement et remonta les couvertures jusque sous son nez.


  —Non, ma puce… Il faut se réveiller, insista l’adolescente.


  Elle l’embrassa sur la tempe tout en tirant légèrement sur les couvertures. Thynie rouvrit les yeux en bâillant et s’assit.


  —Su’p’ise Tatae?


  —Oui, c’est la surprise. Mais, chut! fit Natanae en mettant un doigt sur ses lèvres.


  Espiègle, la gamine l’imita. L’adolescente l’habilla rapidement et la chaussa, puis elle attrapa sa poupée.


  —Je la mets dans le sac pour la protéger, d’accord?


  Thynie fit la moue, mais ne répondit pas. Elle attendait, serrant l’holocube du dauphin dans sa main. De l’inquiétude se lisait sur son petit visage encore marqué par le sommeil et par les plis des draps.


  —Tu me donnes aussi le dauphin?


  Hésitante, Thynie lui tendit l’holocube. Comme Natanae vit qu’elle était prête à pleurer, elle se vêtit en un clin d’œil, ferma le sac et l’ajusta sur son dos.


  —Viens dans mes bras, mon petit cœur. Il ne faut surtout pas faire de bruit, dit-elle en la serrant contre elle.


  Thynie blottit son visage contre le cou de sa grande sœur et mit son pouce dans la bouche. Elle pesait son poids. Natanae tourna délicatement la poignée de la porte de la chambre. Aucun bruit, surtout ne faire aucun bruit, se répétait-elle. Dans le couloir, elle avança doucement sur la pointe des pieds jusqu’à la porte d’entrée, qu’elle ouvrit avec la plus grande prudence. Natanae ne jeta aucun coup d’œil en arrière. Aucun regret ne l’assaillait.


  Dans la rue déserte, elle fit un bout de chemin en portant toujours Thynie, puis s’arrêta dans un coin sombre pour la déposer par terre.


  —Ouf! Que tu es lourde, chuchota-t-elle. Maintenant, nous devons marcher. Mais toujours pas de bruit, hein? Les gens dorment, il ne faut surtout pas les réveiller.


  Elle prit la petite main de Thynie dans la sienne et avança, longeant les maisons qui lui procuraient le plus d’obscurité. Elles marchèrent ainsi dans un silence total et débouchèrent à la limite de la zone portuaire. Là, Morphée les attendait.


  —Salut les filles, murmura-t-il.


  —’phée! s’exclama Thynie en se précipitant vers lui.


  —Chut! Tu dois parler tout bas!


  —’phée! répéta-t-elle d’une petite voix inaudible.


  Morphée pouffa, puis se tourna vers Natanae.


  —Prête?


  —Prête, répondit-elle.


  —On y va.


  Il se pencha et prit Thynie dans ses bras pour aller plus vite. Ils parcoururent d’un pas rapide le reste du chemin jusqu’au hangar des plongeurs. À l’instant où ils fermaient la porte derrière eux, Natanae se colla contre le battant.


  —J’ai vu quelqu’un! dit-elle, paniquée.


  —Moi aussi!


  —Qu’est-ce qu’on fait?


  Soudain, un léger bourdonnement troua le silence de la nuit et un rai lumineux jaillit entre les planches disjointes du bâtiment. L’adolescente força Thynie à s’accroupir par terre avec elle. Comprenant qu’il y avait un danger, la petite ne pipa mot, mais tout son corps tremblait. Morphée regarda par un interstice: un scooter-volant s’était posé à deux mètres de la porte!


  —Merde! On est cuits! C’est Omrya.


  Il retint sa respiration. Au moment où il pensait que le chef de la sécurité allait entrer dans le hangar, il le vit bifurquer vers la droite.


  —Qu’est-ce que tu fais ici en pleine nuit?


  Morphée sursauta. Il ne voyait pas à qui pouvait s’adresser l’homme en noir.


  Une voix douce répondit.


  —Je me promenais, monsieur.


  Ce fut au tour de Natanae de sursauter. Dycia?


  —À cette heure? Allez, grimpe sur le scooter! Tu vas m’expliquer tout ça à la Vigie-Phare.


  Natanae se leva d’un bond et colla son visage contre un hublot sale. Alors qu’Omrya se dirigeait vers son engin, Dycia, qui lui emboîtait le pas, se retourna et fixa le hangar en souriant. Il semblait à Natanae qu’elle la regardait droit dans les yeux. Un regard qui lui disait adieu. Puis Dycia enjamba le scooter, s’agrippa à la taille du chef de la sécurité et l’engin s’éleva dans les airs.


  Les jambes flageolantes, Natanae se laissa glisser sur le sol.


  —Elle savait que nous étions là! On aurait même dit qu’elle savait ce que nous allions faire.


  —Elle nous a sauvés! remarqua Morphée. C’est une amie à toi?


  —Une amie… oui… c’était une amie… murmura doucement Natanae.


  Elle se releva, encore sous le coup de l’émotion, et s’approcha de Thynie. Elle la berça un moment pour la calmer avant de l’entraîner près des armoires où était rangé le matériel de plongée. Dans celle pour les jeunes enfants débutants, elle attrapa un scaphandre, puis elle aida la gamine à enfiler la large combinaison. Lorsqu’elle voulut lui passer le casque, Thynie recula, effrayée.


  —N’aie pas peur, ma puce. Avec ça, tu vas pouvoir faire comme les grands et nous suivre dans la mer.


  La petite hésita encore un peu, puis se laissa faire. Natanae fit tous les raccordements nécessaires, s’assura du bon fonctionnement de l’alimentation en oxygène et brancha la liaison radio. Enfin, elle sortit la grosse bouée orange que son père utilisait pour ramener le fruit de sa pêche.


  —Écoute-moi bien, mon bébé. Nous allons faire une longue promenade dans la mer. Toi, tu vas t’allonger sur ce drôle de matelas et tu flotteras sur l’eau. Je vais devoir t’attacher pour que tu ne tombes pas. Et ensuite… regarde… je prends cette longue corde… j’en fixe un bout sous la bouée… comme ça… et l’autre à ma ceinture.


  Natanae prit sa ceinture de plomb et y accrocha le mousqueton qui se trouvait à l’extrémité du filin.


  —Quand j’aurai mis ma combinaison, je mettrai cette ceinture autour de moi. Ainsi, nous serons reliées l’une à l’autre. Tu comprends? Et grâce à la radio, on pourra se parler pendant tout le trajet.


  Thynie hocha lourdement la tête.


  —Morphée et moi, nous serons sous l’eau, reprit-elle, et je te traînerai. Il va falloir être courageuse, Thynie. Ça va être long.


  —Voui… répondit Thynie, la voix déformée par la communication radio.


  Morphée les regardait. Il était déjà prêt. Natanae fit encore quelques recommandations à Thynie, puis s’équipa à son tour. Elle attacha les deux sacs étanches sous la bouée. Enfin, elle cala ses palmes sous son bras, souleva son bloc d’une main et, de l’autre, prit celle de Thynie.


  —On y va.


  Morphée l’imita et ramassa la bouée. Ils sortirent prudemment du hangar, avançant jusqu’à la mise à l’eau. Morphée s’immergea le premier, suivi des deux filles. Natanae allongea Thynie sur le dos et la ficela solidement.


  —Thynie? Ça va? fit-elle dans l’émetteur radio.


  Natanae voyait les yeux effrayés de sa petite sœur à travers la visière de son casque.


  —V… v… voui…


  L’adolescente fit signe à Morphée qu’elle était prête. Ils s’enfoncèrent sous l’eau, la bouée à la traîne. Mais à peine avaient-ils mis leurs mini-turbines en route que Thynie hurla dans son casque.


  —A peu’! A peu’!


  —Calme-toi! ordonna sa sœur tout en remontant. Tu ne risques rien! Je suis juste sous toi. Je t’en prie, Thynie, sois courageuse!


  Un sanglot perçait dans la voix de Natanae. Thynie écarquilla les yeux.


  —A pu peu’… pas pleu’er Tatae…


  Natanae fut émue par ce revirement de situation. C’était la petite sœur qui rassurait la grande!


  —Non, je ne pleure pas, ma puce. Je suis courageuse, comme toi. Allez, on y va!


  Main dans la main, les deux adolescents progressaient rapidement. Malgré la liaison radio, la gamine restait muette, effrayée tant par la situation que par la vitesse à laquelle elle filait sur la mer sombre. Bouleversée par ce mutisme insolite, Natanae parlait pour deux, mais une sourde angoisse écrasait sa poitrine à mesure qu’ils s’approchaient du but. Allons-nous y arriver?


  À une dizaine de mètres de l’îlot, ils arrêtèrent les mini-turbines et remontèrent vers la bouée. Natanae ôta son masque-radio à oxygène.


  —Enlève ton bloc, Morphée, et laisse-le couler.


  Il s’exécuta.


  —Il est deux heures et demie, annonça-t-elle.


  —Il ne nous reste donc qu’une demi-heure pour entrer dans la base, voler un sous-marin et sortir de l’Archebulle. C’est juste, constata l’adolescent, dépité.


  —Nous n’avons pas le temps de nous reposer, le pressa son amie.


  Morphée conduisit Natanae jusqu’à l’entrée des plongeurs qu’il avait repérée dans IRIS. Il coupa toutes les alarmes et tapa le code d’ouverture de la porte du sas de la base, qu’il avait mémorisé. Elle s’ouvrit sans bruit. Une fois à l’intérieur, Natanae détacha Thynie et les sacs, puis poussa la bouée vers l’extérieur. L’adolescent verrouilla la porte pour lancer la commande d’évacuation de l’eau. Natanae coupa son oxygène pour l’économiser et ôta le scaphandre à Thynie. Elle était sage, consciente de la gravité de la situation.


  —C’est bien, mon bébé, tu as été très courageuse, chuchota-t-elle avec un grand sourire.


  La fillette lui serra fortement la main en guise de réponse.


  Morphée ouvrit l’autre porte et jeta un œil. Il poussa un soupir de soulagement: l’endroit était désert. Il fit signe aux filles de le suivre, mais ils s’arrêtèrent subitement et restèrent un moment, immobiles, émerveillés par l’atmosphère de la base. La lumière bleutée des anneaux hydromagnétiques donnait des allures fantomatiques aux sous-marins, sagement alignés. L’adolescent se secoua et en désigna un au hasard.


  —Il faut que je coupe l’énergie des anneaux pour pouvoir ouvrir la capsule.


  Il sortit son tablet, l’alluma et tapa toute une série de codes. Le léger bourdonnement énergétique cessa subitement. Morphée ordonna l’ouverture du submersible.


  —Nous devons faire vite. Les technos vont s’apercevoir de la coupure.


  Il jeta les sacs à l’intérieur de l’engin.


  —Il me faut quelques secondes pour programmer l’ouverture de la porte et une minute pour que la propulsion s’enclenche. À partir de là, je pourrai commander le sous-marin grâce à mon tablet. Nous atteindrons l’œil en trois minutes. J’aurai juste le temps de me faufiler pendant que le pipeline se désaccouple de l’iris. Ben… ça n’a pas l’air plus compliqué qu’un jeu en réalité virtuelle, ajouta Morphée avec un clin d’œil malicieux.


  —Tu joues à ça, toi? s’étonna son amie, moqueuse.


  —Un artiste doit s’intéresser à tout! lui répondit-il d’un ton théâtral.


  D’un air faussement offusqué, Morphée s’installa dans la capsule. Se retenant à grand-peine d’éclater de rire, Natanae plaça Thynie entre ses jambes, puis recula.


  —Sois prudente, dit plus sérieusement Morphée, après avoir ordonné la fermeture des panneaux de verre.


  Recommandation stupide! se dit-il. Ce n’est pas de la prudence ici, mais de la chance! Même mieux, un miracle!


  Il rétablit l’énergie hydromagnétique des anneaux et mit le sous-marin sous tension. Instantanément, un puissant projecteur s’alluma à l’avant de l’appareil.


  —A peu’! gémit Thynie.


  Morphée la serra contre lui.


  —Ne crains rien, je suis là.


  Maintenant, les minutes étaient comptées. Les technos pouvaient arriver d’un moment à l’autre. Il vit Natanae mettre en place son masque radio et se laisser glisser dans l’eau à l’arrière de l’engin. Elle s’accrocha fermement à une pale de l’énorme hélice. Heureusement qu’elles ne sont pas coupantes, pensa l’adolescente. Elle leva un bras, pouce en l’air, signalant à Morphée qu’elle était prête. Son ami l’imita et lança la propulsion.


  Tout à coup, Natanae remarqua des silhouettes sombres courir dans leur direction. Elle inspira un grand coup d’oxygène et se cramponna de toutes ses forces: le sous-marin s’immergeait, s’orientant vers la porte qui commençait à s’ouvrir.


  Morphée vit à son tour les technos se précipiter vers le sous-marin.


  Vite! Vite!


  Un tremblement parcourut la capsule, se propageant jusque dans les bras de Natanae. Elle ferma les yeux. Soudain, le sous-marin fut violemment propulsé, si brutalement que Natanae manqua lâcher prise. Il lui semblait que ses bras allaient s’arracher de son corps.


  Thynie se mit à hurler dans la cabine. Morphée serra si fort les mâchoires que ses dents grincèrent dans un bruit horrible. Natanae ne tiendra jamais! s’alarma-t-il.


  Le sous-marin franchit sans encombre la porte de la base. Morphée, anxieux, prit son tablet et se concentra sur sa trajectoire. Lorsque, rendu devant la paroi énergétique, il leva les yeux pour regarder l’œil que le projecteur éclairait, il suffoqua: l’iris se refermait plus tôt que prévu, alors que le pipeline était à peine désaccouplé. Les technos! comprit-il, horrifié. Ils forcent l’obturation de l’œil. Jamais on ne passera!


  Traversé par une décharge d’adrénaline, Morphée se ressaisit et se lança dans une folle manœuvre. Il zigzagua au ras du pipeline et visa le centre de l’œil, risquant le tout pour le tout. De violentes ondes parcoururent toute la carcasse du sous-marin, méchamment secoué par les forces répulsives dues à la fermeture de l’iris. Les vibrations étaient telles que les doigts de Natanae glissaient. Thynie, qui avait cessé de hurler, gémissait, les yeux agrandis d’effroi.


  Morphée rugit.


  —NOOOOOON!


  Mais alors qu’il n’y croyait plus, le sous-marin s’extirpa du piège in extremis et se retrouva expulsé hors de l’Archebulle.


  Natanae était tétanisée. Elle sentit l’énergie du champ de forces grésiller contre ses jambes au moment où l’œil se refermait entièrement. Instinctivement, elle les replia contre son ventre… de justesse.


  Ils étaient passés!


  Les bras et les doigts engourdis, l’adolescente lâcha brusquement l’hélice pour permettre à Morphée d’enclencher la propulsion traditionnelle. Tout à coup, une lame de fond provoqua un tourbillon, envoyant valser Natanae contre le champ de forces de l’Archebulle huit mètres plus bas. Alors qu’elle voyait le sous-marin s’éloigner inexorablement, Natanae se laissa couler, incapable de lutter contre le courant de l’océan déchaîné par la tempête, qui l’entraînait vers les profondeurs.


  Quand elle se sentit la force de remonter à la surface, elle donna deux coups de palme, mais une violente crampe à la cuisse lui arracha un cri de douleur. Une sourde appréhension se propagea dans ses veines, qui se transforma en panique lorsqu’elle constata que l’oxygène de son bloc était épuisé. Elle faillit s’évanouir. Dans un dernier sursaut, elle attrapa sa dague, sectionna sa ceinture de plomb et éjecta son bloc pour que le matériau de sa combinaison joue son rôle de bouée. Ses poumons réclamaient désespérément l’oxygène qui leur faisait défaut. Elle crut qu’ils allaient éclater. La tête lui tournait.


  Soudain, Natanae se détendit, consciente qu’elle n’arriverait jamais à temps à la surface, consciente de sa mort proche. Elle eut une vision de Thynie qui l’appelait d’une voix aiguë, si aiguë que cela ressemblait à un chant. Elle s’abandonna à l’illusion de ses petits pieds qui lui touchaient le dos et qui la poussaient avec force pour l’aider à remonter.


  Machinalement, elle leva les yeux et vit la surface de l’eau agitée, nimbée par la lumière de la lune, se rapprocher d’elle à grande vitesse. Elle se retourna pour voir, sidérée, le dauphin qui l’arrachait de son tombeau liquide. Natanae fut éjectée de l’océan. Elle respira à grandes goulées l’air pur que son corps implorait. Victorieux, le dauphin exécuta une sorte de danse joyeuse autour d’elle et poussa des cris étranges avant de s’éloigner, plongeant dans l’océan furieux.


  À cet instant, Natanae vit le sous-marin émerger des entrailles de la mer démontée, petit œuf ballotté entre les vagues puissantes, face aux falaises gigantesques du continent sauvage.


  Épilogue


  Samedi


  


  Le visage fouetté par le vent, la peau baignée par les larmes et par la pluie, Natanae et Morphée regardaient s’éloigner des hautes falaises le dôme transparent de l’Archebulle, minuscule point à l’horizon. Thynie était juchée sur les épaules de l’adolescent et riait aux éclats sous les gouttes qui crépitaient sur sa tête. L’herbe était si haute qu’elle leur caressait les cuisses. De gigantesques arbres au feuillage argenté trônaient, tels les maîtres de cette terre sauvage.


  Ils avaient trouvé un chemin escarpé pour gravir la falaise glissante. L’ascension avait été rude après leurs terribles épreuves, mais ils avaient pris leur temps. Rien ne pressait.


  Il était plus de midi. Les lourds nuages noirs amoncelés dans le ciel ne laissaient aucune chance au soleil. Le vent hurlait de tous côtés, et la pluie n’avait cessé de les fouetter depuis leur arrivée.


  Natanae s’en moquait. Elle était heureuse et savourait ce dont elle avait toujours rêvé.


  Morphée l’épia du coin de l’œil et son cœur chavira. Jamais il ne l’avait vue aussi heureuse. Ses yeux de louve brillaient d’excitation, ses joues étaient rouges et sa bouche entrouverte n’avait plus ce pli amer qui ne la quittait pas dans l’Archebulle. Ses cheveux, maculés de sel et dégoulinants, lui donnaient une allure de beauté sauvage qui lui convenait parfaitement.


  Natanae le regarda à son tour et lui sourit. Un sourire éclatant de bonheur. Puis elle offrit de nouveau son visage aux éléments déchaînés.


  Les cris aigus d’un aigle royal se perdirent dans la musique forte du vent.


  Libres! Nous sommes libres!


  L’auteur


  


  «Je suis née en Bretagne. En 1970.


  Petite, plusieurs métiers me séduisaient: comédienne, pilote de course moto et dessinatrice.


  Aujourd’hui, je possède une moto dite «sportive» et je me délecte à la piloter (mais bon, pas encore sur les circuits); je croque avec ma palette de craies et de fusains (en amateur); pour le théâtre (ah, la scène! la petite sœur de l’écriture!), vivant depuis six ans à Hambourg, je n’ai plus l’occasion d’en faire. Mais après un stage au Cours Florent et une audition positive, je retourne sur les planches dès mon retour en Bretagne.


  L’écriture dans tout ça? Eh bien j’écris, ou plutôt je noircis, des pages de cahiers avec des histoires et des poèmes depuis que je sais tenir un stylo. Mais, étrangement, je ne considérais pas l’écriture comme un métier. Et puis un jour, après la poésie, les contes pour enfants, les pièces de théâtre, je me suis rendue à l’évidence: écrire est un métier, et ce métier, c’est ma vie!


  La science-fiction et la fantasy m’ont toujours passionnée. Est-ce dû aux fabuleuses légendes de mon pays? J’en suis certaine.


  Vie et liberté: deux maîtres mots de mon existence.


  Dans les larmes de Gaïa, mon premier roman publié, s’est tout naturellement orienté vers ces deux thèmes.


  Actuellement, je prépare un deuxième roman pour “Autres Mondes”, et je m’aperçois que mes nouveaux personnages défendront eux aussi farouchement leur liberté.


  Mais n’est-ce pas le plus beau joyau du monde?»


  


  Nathalie Le Gendre


  L’illustrateur: MANCHU


  


  Manchu est né en 1956. Le film de Stanley Kubrick, 2001, l’Odyssée de l’espace (1968) et les premiers pas de Neil Armstrong sur la Lune (1969) ont marqué son adolescence. Mais comme il savait mieux se servir d’un crayon que d’une règle à calcul, Manchu est devenu peintre «space art», plutôt que cosmonaute. Il a travaillé pour Il était une fois… l’espace (FR 3) et sur le jeu de rôle L’empire galactique, collaboré à la revue Ciel et Espace, illustré de nombreuses collections de science-fiction («Le Livre de Poche SF», «Présence du Futur», «Vertige SF», «Lunes d’Encre», etc.) et fait le design de la série AmenophisIV, bande dessinée de Dieter et Etienne Le Roux (Delcourt, 2000 et 2002).


  Manchu a fini en beauté le millénaire précédent en exposant à La Maison d’Ailleurs à Yverdon (Suisse) et dans toutes les grandes manifestations SF de l’année2000 (les Galaxiales à Nancy, Étonnants Voyageurs à Saint-Malo, Utopia à Nantes), et en recevant le Grand Prix de l’Imaginaire2001. Il inaugure brillamment le troisième millénaire en décrochant le prix Visions du futur, en étant au sommaire de l’édition2002 du prestigieux album américain Spectrum et en exposant au château de Tours (été2003)


  Science (Fiction) (Delcourt, 2002) est un magnifique livre d’art qui regroupe ses meilleures illustrations, dont certaines couvertures de la collection «Autres Mondes». Dans la préface, Gérard Klein écrit: «Dans l’art difficile du réalisme impossible, Manchu est certainement l’un des meilleurs, voire le meilleur».


  Dans les larmes de Gaïa est le 12e titre que Manchu illustre pour «Autres Mondes».


  AUTRES MONDES


  


  Collection dirigée par Denis Guiot


  Pour tout lecteur, dès onze ans


  


  


  Une exploration passionnante de


  l’imaginaire de science-fiction:


  réalités virtuelles et truquées, planètes lointaines,


  rencontres avec des extraterrestres,


  mondes parallèles de la fantasy,


  voyages dans le temps, sociétés futures, Homo futuris…


  


  Une invitation à l’aventure, au rêve et à la réflexion


  pour les jeunes du troisième millénaire.


  


  


  «Un des partis pris de cette nouvelle collection de Mango


  intitulée Autres Mondes et dirigée par Denis Guiot,


  parfait connaisseur de la science-fiction jeunesse,


  est de stimuler autant l’imagination que la réflexion.»


  Frédérique Roussel, Libération.


  


  


  Vous avez aimé ce roman, découvrez sur le site


  AUTRES MONDES


  tous les titres de la collection et


  beaucoup d’autres informations:


  extraits, biographies des auteurs, reportages,


  dossiers pour les enseignants.


  


  www.noosfere.net/autres-mondes


  TITRES DÉJÀ PARUS


  


  


  1. GRAINES DE FUTURS


  Anthologie dirigée par Denis Guiot, préface d’Albert Jacquard


  


  Clones acteurs de cinéma, éoliennes flottant dans la haute atmosphère, logiciels sentimentaux, maisons tueuses, bananes qui vaccinent, nanorobots fantômes, retour de l’homme sur la Lune…


  À l’aube du IIIemillénaire, l’éventail des futurs possibles engendrés par l’accélération de la connaissance scientifique donne le vertige et a inspiré les sept nouvelles inédites réunies dans cette anthologie.


  Sept graines de futurs plantées par les meilleurs écrivains de science-fiction pour la jeunesse: Ange, Robert Belfiore, Christian Grenier, Alain Grousset, Jean-Pierre Hubert, Christophe Lambert, Danielle Martinigol et Joëlle Wintrebert.


  


  «Composée d’abord pour la jeunesse, brillamment préfacée par Albert Jacquard, cette anthologie fait partie des livres à la lecture desquels on se sent devenir plus intelligent.»


  François Rahier, Sud-Ouest Dimanche


  


  


  2. LES CENDRES DE LIGNA


  par Jean-Pierre Hubert


  


  Dans la profondeur des forêts de la planète Ligna se cache un arbre aux pouvoirs mystérieux qui excite bien des convoitises: le ginnka. Jusqu’à présent, Maître Harvinn et ses apprentis Jona et Rick ont exploité ses richesses tout en respectant la planète et ses habitants, les Cendreux, des êtres étranges mi-humanoïdes, mi-végétaux, pour qui le ginnka est un arbre sacré. Mais d’autres colons, plus soucieux de rentabilité, décident d’utiliser une monstrueuse machine robotisée, le mégabull. Le ginnka se transforme alors en un redoutable adversaire.


  


  «Les Cendres de Ligna est un planète opéra développant une thématique écologique de façon très intelligente et avec une grâce d’écriture peu commune, qui bénéficie de surcroît d’une superbe couverture de Manchu.»


  Jacques Baudou, Le Monde


  


  


  3. L’ŒIL DES DIEUX


  par Ange


  (PRIX ADOS RENNES/ILLE-ET-VILAINE 2001-2002,


  PRIX J’AI LU, J’ELIS 2001 des Ados de la Ville d’Angers,


  PRIX PLAISIRS DE LIRE 2002


  [Catégorie 6e-5e] du département de l’Yonne,


  PRIX DU CLUB DES LECTEURS ARDEP/Île-de-France 2001-2002)


  


  Ils ont entre neuf et quatorze ans et sont divisés en bandes rivales: les Loups, les Ours et les Crazes. Ils sont vingt-neuf exactement qui vivent depuis toujours dans la Bulle, un lieu étrange et hermétiquement clos qui leur dispense nourriture et énergie.


  Depuis que les robots qui s’occupaient d’eux se sont immobilisés à jamais, ils passent leur temps à se faire la guerre, sous la conduite de Mina pour les uns et de Jeff pour les autres. Mais un jour, les distributeurs de nourriture s’arrêtent de fonctionner et la Bulle protectrice se métamorphose en un piège mortel.


  


  «L’Œil des dieux est une robinsonnade en forme de réflexion sur les mythes et la naissance des religions, qui dose adroitement suspense et drame.»


  Stéphane Manfredo, La Revue des livres pour enfants


  


  


  4. LE SOUFFLE DE MARS


  par Christophe Lambert


  


  Mars, année2121. La colonisation a commencé. Le jeune Keith David fait partie d’une petite équipe qui effectue des relevés scientifiques du côté de Chasma Borealis, la plus grande vallée glaciaire du pôle Nord. Mais la navette qui doit venir les reprendre s’écrase à l’atterrissage. De plus, Bradbury Town, la base principale, ne répond plus. Après un périple épuisant à travers les déserts de la planète rouge, Keith et ses amis rejoignent la base, où l’horreur les attend…


  Un suspense martien implacable, par l’auteur de Titanic 2012.


  


  «Non seulement l’auteur a construit un récit qui tient en haleine, mais il y a greffé mille références aux grands maîtres de la science-fiction.»


  Françoise Harrois-Monin, Ciel et Espace


  


  


  5. LES ABÎMES D’AUTREMER


  par Danielle Martinigol


  (GRAND PRIX DE L’IMAGINAIRE 2002,


  PRIX E. LECLERC DU ROMAN JEUNESSE 2002


  du Salon Jeunesse de Rueil-Malmaison,


  PRIX CHRONOS 2003, catégorie 4e-3e,


  PRIX ALIZÉ des collégiens de Vienne, niveau 4e-3e)


  


  Sandiane a 16ans. Elle est l’assistante de son père, grand reporter. Tous deux traquent le scoop à travers tout le cosmos. Ils décident d’aller sur la farouche planète-océan Autremer afin de percer le secret des Abîmes, ces astronefs mythiques qui en seraient originaires. Mais là, Sandiane et son père se retrouvent en butte à l’hostilité des habitants, et tout particulièrement à celle du jeune Mel et de son oncle, guides-pilotes de safaris sous-marins. Quel redoutable secret dissimulent les eaux de la planète Autremer? Lorsque Sandiane découvrira l’incroyable vérité, osera-t-elle la diffuser dans toute la galaxie, au risque de détruire la civilisation autremerienne? Après Les Oubliés de Vulcain, un nouveau grand roman écologique et romantique de Danielle Martinigol.


  


  «Dans Les Abîmes d’Autremer, [Danielle Martinigol] ébauche une réflexion qui n’est pas manichéenne sur le pouvoir médiatique, ses vertiges et ses excès; mais surtout elle imagine une très belle relation symbiotique entre les humains et une espèce extraterrestre habitant la planète-océan Autremer, espèce capable de sillonner des mers de nature très différente… Et elle enrobe le tout en relatant l’itinéraire d’une jeune fille de seize ans un peu trop sûre d’elle qui, en tentant de percer un secret, va tout bonnement changer sa vie.»


  Jacques Baudou, Le Monde


  


  


  6. SQUATTEUR DE RÊVE!


  par Dany Jeury


  


  Victime d’un grave accident de skate, Thibaut est depuis une semaine dans le coma. Bardé de tuyaux de toutes sortes et de fils électriques reliés à un ordinateur, allongé sur son lit d’hôpital, il rêve… de ses potes et de Plotte, son amie de cœur. Bien malgré lui, Paulin, un jeune punk aux cheveux rouges qui travaille dans la clinique, est projeté dans l’univers intérieur de Thibaut et se retrouve en train de squatter le rêve du skateur! D’insolite au départ, la situation se transforme en un dramatique chassé-croisé entre rêve et réalité. Car la mort rôde dans le coma de Thibaut.


  


  «[…] Pour ceux qui aiment rêver et squatter les rêves des autres, ce premier roman à l’écriture simple et d’une grande fraîcheur sera un vrai bonheur.»


  Martine Lavogez, www.noosfere.org


  


  


  7. LES VISAGES DE L’HUMAIN


  Anthologie dirigée par Denis Guiot,


  préface d’Axel Kahn


  (PRIX BOB MORANE 2002 DE LA NOUVELLE


  à Journal d’un clone de Gudule)


  


  Manipulations génétiques, conditionnement neurobiologique, clonage et cyborgs redessinent de manière accélérée les frontières de l’humain. Que sera l’homme de demain? À sa sortie de la «grande fabrique du vivant», appartiendra-t-il toujours à l’espèce Homo sapiens? Conservera-t-il toujours son libre arbitre? Pour répondre à ces questions de plus en plus pressantes, Les Visages de l’humain réunit au sommaire Jean-Pierre Andrevon, Fabrice Colin, Christian Grenier, Gudule, Jean-Pierre Hubert et Éric Simard. Six nouvelles décapantes pour faire le tour de l’Homo futuris!


  


  «Soyons francs: qui aurait soupçonné qu’une anthologie estampillée «jeunesse» puisse un jour faire date, même de façon relative, dans l’histoire du genre en France? […] Il y a du miracle là-dedans. On s’en rend compte d’ailleurs tout de suite: même la couverture est splendide, c’est dire!»


  Bruno della Chiesa, Galaxies


  


  


  8. LES CHIMÈRES DE LA MORT


  (PRIX COMME DANS UN LIVRE 2003


  Des ados de Questembert)


  par Éric Simard


  


  Fin du XXIesiècle. Les colons luniens se sont révoltés contre la domination de la Confédération terrienne. Emmenées sur la face cachée de la Lune par le lieutenant Sorg Lancray, les Chimères de la Mort (des créatures animales mi-gorille, mi-tigre) prennent part au conflit. De retour dans la demeure familiale, un fort au large de Saint-Malo, Sorg découvre que son frère, généticien pour la Confédération et qu’il n’avait plus vu depuis des années, lui a légué à sa mort le fruit de ses recherches interdites, Onyx, une chimère d’un nouveau genre, mi-humaine, mi-féline. Dans quel but?


  Biologiste de formation, Éric Simard aborde le sulfureux problème du croisement entre espèces.


  


  «Éric Simard aborde ici le problème de la manipulation génétique, sans oublier de bâtir une histoire solide avec des personnages attachants et le suspense nécessaire pour que le lecteur ait envie d’avoir le fin mot de l’histoire.»


  A.L. Dometoff, Lanfeust Mag


  


  


  9. LES ENFANTS DE LA LUNE


  (18eGrand Prix des Jeunes Lecteurs organisé par la PEEP)


  par Fabrice Colin


  


  Décembre1942. Paris occupé gémit sous la botte nazie. Deux jours avant Noël, le jeune Adrien reçoit un étrange appel au secours, destiné en fait à son grand-père… mort il y a plus de dix ans! «Aux temps maudits de l’Exode, vous avez aidé notre peuple. Une fois encore, et sur les recommandations de notre reine, nous faisons appel à vous.» Signé: Leydamoon du peuple Annwyn. Adrien se lance alors dans une dramatique course contre la montre pour sauver les derniers Annwyns pourchassés par les Siths, d’abominables créatures de la nuit qui se sont associées aux nazis. Hélas, tous les passages permettant à Leydamoon et à son peuple de quitter notre univers se sont refermés. Tous… sauf un.


  Une fantasy urbaine aux accents poétiques, ancrée dans une époque douloureuse de l’histoire contemporaine.


  


  «Fabrice Colin est un enchanteur, ses romans et ses nouvelles provoquent un sentiment jubilatoire d’émerveillement… Faudrait-il en faire la démonstration que Les Enfants de la Lune, sa première incursion dans la littérature jeunesse, serait tout indiqué.»


  Jacques Baudou, Le Monde


  


  


  10. CLONE CONNEXION


  par Christophe Lambert


  


  L’Internet est mort, vive l’Intersphère! Enveloppant la Terre, ce champ de forces invisible contient des milliards de données. Mais pour y accéder, il faut passer par des êtres humains appelés «connecteurs», capables de surfer sur cet océan d’informations grâce à leurs facultés psychiques.


  C’est parce qu’il possède de tels pouvoirs que le jeune Frédéric Lorca est engagé par la Com.Amalgam, l’entreprise à l’origine de ce Web du futur. Peu après, Frédéric apprend qu’une terrible menace se cache dans l’Intersphère. Il décide de mener l’enquête. Finira-t-il par découvrir l’effrayante vérité? Et lui-même, qui est-il réellement?


  


  «Prenant, mais pas seulement. Ce roman musclé pose, mine de rien, toutes sortes de questions sur notre société et notre envie de vouloir ressembler aux autres.»


  Pierrette Rieublandou, Okapi


  


  


  11. LES REBELLES DE GANDAHAR


  par Jean-Pierre Andrevon


  


  Venant de la Terre mythique, la belle Athna a débarqué sur Tridan. Depuis, plus rien n’est comme avant dans le paisible royaume de Gandahar. En effet, l’Envoyée de la Terre a décidé, avec l’aide de ses inquiétants animators, de faire connaître aux habitants du royaume les «délices» de l’ère industrielle. Même le chevalier Sylvin semble envoûté! Heureusement, la douce Airelle à la peau bleue se rebelle.


  Jean-Pierre Andrevon revient à son univers de prédilection, le monde fascinant de Gandahar, porté en 1987 à l’écran par René Laloux, sur des dessins de Caza.


  


  «Les Rebelles de Gandahar est l’un des plus beaux romans pour enfants que j’aie eu l’occasion de lire. Un des plus beaux tout court. […] Sur une histoire simple et agréable à lire, l’auteur fait un bouleversant plaidoyer pour la vie et la nature.»


  Lucie Chenu, Science-Fiction Magazine


  


  


  12. SA MAJESTÉ DES CLONES


  par Jean-Pierre Hubert


  


  Poursuivie par les redoutables Arachnos, une navette de sauvetage ayant à son bord une vingtaine d’enfants terriens s’écrase sur une planète sauvage, en bordure d’un lagon. Rapidement, ces vacances forcées tournent au cauchemar: la planète recèle mille dangers, les enfants découvrent une mystérieuse épave arachnos capable de fabriquer du vivant et, surtout, des rivalités apparaissent qui vont faire craquer le vernis de civilisation.


  Un hommage audacieux au fameux roman de William Golding, Sa Majesté des mouches.


  


  «Mêlant aventure, science-fiction et réflexion éthique, dans un environnement cruel et violent, aussi bien intérieur qu’extérieur, Jean-Pierre Hubert captive par la simplicité de sa narration et par l’inéluctabilité de son histoire.»


  A.L. Dometoff, Lanfeust Mag


  


  


  13. PROJET OXATAN


  (PRIX GAYANT LECTURE 2003 du Salon du livre de Douai)


  par Fabrice Colin


  


  Phyllis, Jester, Diana et Arthur, quatre adolescents orphelins, vivent depuis toujours au fond d’un cratère martien terraformé tapissé d’une jungle luxuriante où se cacheraient des ogres. Sous la garde de MG, leur gouvernante un peu folle, ils sont reclus dans une grande maison qu’ils ont baptisée le «Bunker», entourée d’un marécage infesté d’alligators. Qui sont ces enfants? D’où viennent-ils?


  En quoi consiste le projet oXatan?


  Un oppressant conte de fées du futur, mêlant manipulations génétiques et peurs ancestrales.


  


  «Le style choisi par Fabrice Colin donne au récit toute sa force car il livre les informations petit à petit; les sentiments, les craintes sont ressentis en même temps par les enfants et par le lecteur. A partir du roman se pose une réflexion sur les manipulations génétiques et sur la folie des hommes […] À lire absolument.»


  Roselyne Malavieille, www.livrjeun.tm.fr


  


  


  14. SOUVIENS-TOI D’ALAMO!


  par Christophe Lambert


  


  Aspirée par une tempête magnétique, une patrouille de bombardiers de la Seconde Guerre mondiale commandée par le capitaine Franck Taylor atterrit le 18février1836 à Alamo, peu de temps avant le siège du fort par les troupes mexicaines du général Santa Anna. Taylor et ses coéquipiers vont-ils aider Davy Crockett et les assiégés, et prendre le risque de changer le cours de l’Histoire?


  Un surprenant western SF!


  


  «Christophe Lambert (rien à voir avec le comédien), en passe de devenir un maître de la SF jeunesse, signe là un roman d’aventures historiques palpitant et très documenté.»


  Any-Claude Preszburger, Epok


  


  


  15. KAENA, LA PROPHÉTIE


  par Pierre Bordage


  


  Axis, le monde-arbre, est en danger de mort car sa sève s’épuise. En vain, les dieux sont implorés. Kaena, une jeune fille déterminée, va braver les tabous de sa tribu et se lancer dans un périlleux voyage, jusqu’aux racines d’Axis.


  Pierre Bordage novélisant le premier film européen en images de synthèse: un événement dans la collection Autres Mondes!


  


  «Comme la majorité des autres titres de la collection Autres Mondes, Kaena est un excellent livre pour la jeunesse. Destiné à des enfants de 13-14 ans, ce roman se dévore plus qu’il ne se lit.»


  Claire Bauchat, www.actusf.com


  


  


  16. ALLERS SIMPLES POUR LE FUTUR


  par Christian Grenier


  


  En six nouvelles passionnantes, le monde de demain vu par Christian Grenier: réalité virtuelle, conquête de l’espace, environnement, manipulations génétiques. Préface thématique, commentaires de l’auteur après chaque nouvelle et bio-bliographie complètent ce recueil, conçu comme un coup de chapeau à «Monsieur science-fiction jeunesse»


  


  «On retrouve avec plaisir le talent de bâtisseurs d’histoires de Christian Grenier, très à l’aise dans ce genre où se mêlent rythme de l’intrigue, imagination dans la mise en place des situations et incitation à la réflexion sur notre avenir.»


  Françoise Ballanger, La Revue des Livres pour enfants


  


  


  17. DEMAIN LA TERRE


  Anthologie dirigée par Denis Guiot


  Préface de Joël de Rosnay


  


  Par égoïsme, inconscience, obsession du profit, l’homme n’est-il pas en train de détruire sa planète? Effet de serre, bouleversements climatiques, pollutions de l’eau, de la terre, de l’air et du vivant: la Terre est en danger de mort. Pour sauver notre planète, le compte à rebours est commencé! Cinq nouvelles percutantes signées Jean-Pierre Andrevon, Jean-Pierre Hubert, Christophe Lambert et Danielle Martinigol.


  


  «Un outil de sensibilisation essentiel à l’usage de toutes les générations»


  Vincent Bocquet, Lire au collège


  


  


  18. L’ORACLE D’ÉGYPTE


  par Éric Simard


  


  Fin du XXIesiècle. Des généticiens ont réussi à créer des chimères à l’image des dieux égyptiens. Mais arrivées sur les lieux de l’Ancienne Thèbes, les chimères échappent à leurs créateurs et sèment la terreur. Un surprenant roman plein de suspense qui même manipulations génétiques et les dieux de l’Ancienne Égypte.


  


  «L’Oracle d’Égypte se dévore, au sein d’une collection qui continue sa route dans la qualité d’ensemble.»


  Laurent Greusard, www.mauvaisgenres.com


  


  


  19. MISSION BRUME


  par Christian Léourier


  


  Héros de l’Union, le glorieux Fergus est porté disparu sur la planète Brume. À la tête d’un commando, sa fille part à sa recherche. Mais la planète n’est qu’un vaste marécage recouvert d’un inquiétant brouillard, et les membres de l’expédition disparaissent un à un.


  Un grand roman d’aventures exotiques doublé d’une réflexion politique sur le fascisme.


  


  «Léourier crée ici une histoire forte, dotée d’un véritable suspense, servie par une bonne étude psychologique, le tout se déroulant dans un monde singulier et insolite presque onirique. Une excellente réflexion aussi sur la politique, l’exercice du pouvoir et la manière dont on peut installer la relation à l’autre, quel qu’il soit.»


  Catherine Gentile, www.nooSFere.com


  


  


  20. CYBERPAN


  par Fabrice Colin


  


  Contaminé par un virus contacté sur le RealWeb, un jeune garçon se prend pour Peter Pan.


  Il kidnappe Wendy et vole jusqu’au Pays de Nulle Part, une île artificielle sur laquelle vit le Capitaine Crochet, un savant fou qui mène des expériences odieuses sur les Enfants Perdus. Une lutte impitoyable s’engage. Entre SF et fantasy, une brillante et passionnante relecture de Peter Pan!


  


  «Fabrice Colin revisite le mythe de Peter Pan à la mode SF, et l’ensemble fonctionne très bien. La morne réalité confrontée au besoin d’évasion et d’imaginaire, l’aventure teintée de nostalgie, une pointe d’amertume et la difficile mutation de l’enfance, tout est traité en finesse […] Saluons au passage les efforts d’un éditeur qui cherche, avec ce genre de titre, à faire de la littérature jeunesse de grande qualité»


  A.L. Dometoff, Lanfeust Mag


  


  


  21. PETIT FRÈRE


  par Christophe Lambert


  


  Comment résister lorsqu’on vous propose de «ressusciter» par clonage votre fils mort à l’âge de dix ans?


  Un roman d’une brûlante actualité qui dénonce les liens sulfureux entre les sectes et le clonage.


  


  


  22. DANS LES LARMES DE GAÏA


  par Nathalie LeGendre


  


  La Guerre ultime a ravagé la planète, qui s’est révoltée et a noyé l’humanité dans un gigantesque océan de larmes. Seule étincelle de vie, une Archebulle flotte, ballottée au gré des courants. L’abordage d’une terre émergée va permettre à deux adolescents que tout oppose, Natanae et Morphée, de se rencontrer. Tous deux vont découvrir le mystère qui entoure l’Archebulle, braver les interdits et fuir les menaces qui planent sur leurs têtes. Un hymne farouche à la liberté, des héros profondément attachants, un premier roman palpitant d’émotion à l’écriture haletante, qui n’est pas sans évoquer le fameux Œil des dieux d’Ange.


  


  


  


  À PARAÎTRE


  début 2004


  


  


  23. LES SONNEURS NOIRS


  par Jean-Pierre Hubert


  


  La Technopole d’Holoss a banni la musique, considérant que cet «art égoïste» a contribué à la grande catastrophe qui a failli détruire notre civilisation. Mais le jeune Joz a une passion: fabriquer des instruments de musique et inventer des mélodies. Considéré comme un rebelle, il devra s’exiler avec ses amis.


  Préfacé par Gilles Servat, un splendide roman d’apprentissage, où l’amour, la musique et la danse débouchent sur la révolte.


  


  


  24. E-DEN


  par Mikaël Ollivier et Raymond Clarinard


  


  Une nouvelle drogue fait des ravages dans les États-Unis d’Europe: l’E-den, qui envoie ses adeptes dans un univers virtuel partagé d’où on ne revient pas toujours. Afin de sauver la belle Mélanie qui est dans le coma suite à une overdose, Goran (dont le père est agent fédéral des stups) va se lancer dans une dangereuse aventure. Mêlant réalité virtuelle et drogue, E-den est un thriller original et efficace.
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  1Voir le plan de l’Archebulle.
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